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AUTOGRAPHES & MANUSCRITS
bernarDin De saint-pierre, manuscrits de son roman L’Amazone,

récit de voyage dans une amérique utopique

caMus, manuscrit corrigé d’un essai sur le langage et l’absurde

chateaubrianD, précieux ensemble comprenant le contrat d’édition
des Mémoires d’outre-tombe

GiDe, manuscrit du Traité du Narcisse, son second ouvrage,
important manifeste du symbolisme

laMartine, riche correspondance littéraire et politique
Manuscrits, dont un sur la défense du suffrage universel

Miró, lettres illustrées de dessins originaux

prÉvert, manuscrit de Grand bal du printemps,
l’un de ses plus beaux recueils poétiques

et sa première collaboration avec le photographe izis

stenDhal, étincelante correspondance :
ses plus belles lettres sur Le Rouge et le noir

et sur Lucien Leuwen

Manuscrits littÉraires :
barbey D’aurevilly, Joë bOusquet, cOlette, ÉluarD, huysMans,

laurencin (avec grand dessin original), pÉret, picabia, renarD

rares lettres et iMpOrtants enseMbles :
charles quint, le GranD cOnDÉ, saDe, saint-siMOn

henri iv (entièrement autographe, à catherine de Médicis), lOuis xiv (sur le duel), 
Franc-MaçOnnerie, histOire, littÉrature

LéON BLOy
exceptiOnnel enseMble De Manuscrits,
Épreuves cOrriGÉes, lettres et iMpriMÉs

Manuscrit de LA Méduse-AsTRuc avec annotations de barbey D’aurevilly
Manuscrit complet de sa célèbre revue pamphlétaire Le PAL

Manuscrits de chapitres de ses romans Le désesPéRé et LA FeMMe PAuvRe
Épreuves corrigées de son journal Le MeNdiANT iNGRAT

BIBLIOTHÈQUE D’UN CHASSEUR
chasse et vÉnerie

livres et périodiques imprimés
traités, manuels, carnets de chasse, maniement des armes, art cynégétique

Ouvrages illustrés, manuscrits, dessins
voyages, histoire naturelle

LIVRES ANCIENS & MODERNES
dAdAPhoNe, 1920

rÉMizOv
Le ThéâTRe d’ART, beaux-arts, littÉrature,

calliGraphie, hÉralDique, OuvraGes illustrÉs, reliures aux arMes



Barbey d'Aurevilly, 1
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autOGraphes & Manuscrits

 1  BARBEy D’AUREVILLy (Jules). recueil de 10 manuscrits autographes signés sous le titre général 
« salon de 1872. un ignorant au salon ». 1872. 28 pp., soit 22 in-folio et 6 de formats inférieurs, apprêtées 
pour l’édition, au recto de ff. montés sur papier fort, le tout relié en un volume in-folio, maroquin 
blond à coins, dos lisse avec titre en long. 25.000/30.000

Dix critiques artistiques prOvOcantes D’un auteur en quête De « sensatiOns D’art ».

D’une tOnalitÉ littÉraire brillante, elles sOnt rÉDiGÉes Dans une spectaculaire 
calliGraphie pOlychrOMe à l’encre brune, rouge, violette, bleu nuit et bleu ciel.

Barbey d’Aurevilly, qui affirmait n’avoir développé qu’assez tardivement un intérêt pour l’art, avait jusque 
là écrit quelques textes épars sur le sujet. en 1872, il accepta de rendre compte du salon pour Le Gaulois, en 
choisissant d’adopter un ton original, comme il l’écrivit à armand royer le 17 avril 1872 : « Je n’ai jamais fait 
de salon et je ferai celui-là, à ma manière qui ne sera pas celle du voisin, je vous en réponds, ni même celle de 
personne ».
il publia dans ce journal vingt-et-une critiques d’art sous le titre générique provocant « salon de 1872. un 
ignorant au salon », du 23 mai au 3 juillet. les dix textes ici réunis se suivent et parurent à intervalle de deux 
jours du 13 juin au 2 juillet sous les numéros 11 à 20. Barbey d’Aurevilly les ferait figurer en bonne place en 
1886 dans son recueil sensations d’art.

sur la cOuleur, vÉritable cOnDaMnatiOn anticipÉe De l’iMpressiOnnisMe :
« Qu’on ne s’y trompe point. Je ne fais point de croisade contre la couleur, que j’adore, – mais que j’adore les yeux sans 
bandeau, comme les a le véritable amour. Faire éclatant dans le détail, et à tout prix, PousseR LA couLeuR JusQu’Au 
deRNieR deGRé d’iNTeNsiTé, LA ToRdRe eT LA FAiRe RuisseLeR eN NAPPes FLAMboyANTes, 
voiLà LA TeNdANce du MoMeNT, eT, dANs soN déveLoPPeMeNT iNcALcuLé, Je LA cRois 
dANGeReuse. ce PAuvRe siècLe, éPuisé, ANéMiQue, PReNd NATuReLLeMeNT LA vioLeNce des 
seNsATioNs PouR de LA vie, parce qu’à la vie équilibrée harmonieuse, saine et vraiment forte, le malheureux ne 
comprend plus rien !... eh bien !... je trouve un portrait qui amoncelle autour de lui tous les gobe-mouches de la couleur, 
qui l’avalent gloutonnement par les yeux, comme les ivrognes avalent la flamme des alchools par la bouche. C’est un 
portrait de M. carolus-duran... » (11e article).

sur les Jeunes artistes De sOn teMps :
« ... cette génération est bien la même que nous avons vue devant la Prusse. MATéRiALisTe FuRiboNde, sANs 
idée, sANs coNvicTioN, sANs siNcéRiTé, éPRise seuLeMeNT des diFFicuLTés du MéTieR, 
couRTisANe eT suRTouT sALTiMbANQue, elle donne bien plutôt, en peinture, une armée de forts brosseurs, 
quoiqu’ils n’aient pas brossé la Prusse, que d’hommes qui pensent, le pinceau à la main, – ce que doivent être tous les 
peintres, si la peinture n’est pas ce qu’elle tend à devenir dans ce moment, – Le cRéTiNisMe dANs LA couLeuR... » 
(12e article).
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sur Gustave DOrÉ :
« ... M. Gustave doré, dont le tableau... représente le Massacre des innocents... et du public... si c’était le Massacre 
des coupables, le peintre en serait, et nous serions vengés !... Tout le monde, en effet, critiques et public, a dit de ce 
tableau qu’il était ambitieusement mauvais. seulement, comme M. Gustave doré, qui a du talent, mais qui a encore 
plus de bonheur, est surtout un artiste heureux, on lui a dit que son tableau n’était pas bon (litote polie !) en prenant les 
plus grandes précautions possibles, – et respectueusement, – car si on est respectueux pour une seule chose en France, 
c’est pour le bonheur. on s’est retiré de la critique du tableau sur la gloire de l’illustre illustrateur, – l’illustrateur de 
lui-même ! et on [a] mis toute une ruche de miel sur cette goutte de fiel : que le tableau n’était pas très bon ! oN A 
exALTé LA voLoNTé de ceTTe iNdividuALiTé voLoNTAiRe, Qui veuT êTRe PeiNTRe MALGRé 
Le ceRveAu, Les yeux eT LA MAiN. eT c’esT AiNsi Qu’oN s’esT cRu GARANTi coNTRe L’AMouR 
PRoPRe – PeuT-êTRe FéRoce – de ceT hoMMe heuReux ! Pour moi, je n’aurai point de ces tortuosités de 
couleuvre... charmée ou perfide. Je dirai à Gustave Doré, comme un homme à un homme : votre tableau est détestable de 
dessin, de couleur & de tout, & d’autant plus mauvais que, dans le choix du sujet... vous avez cru pouvoir lutter avec des 
maîtres qui vous ont écrasé... » (12e article).

une visiOn DiabOlique tOute aurÉvillienne inspirÉe D’un pOrtrait FÉMinin :
« voici un tableau qui, je ne sais pourquoi, évoque en moi l’idée d’edGAR Poe, quoiqu’il ne soit pas tiré de 
ses œuvres... Le peintre s’appelle Humbert, et son tableau, simplement : héléna... une femme mince, élancée et 
perpendiculaire, comme une couleuvre dressée sur sa queue, est debout, toute droite, devant une table sur laquelle 
il y a un jeu de cartes étendu, et de la pointe de ses doigts fins, et sans baisser la tête, et sans les regarder, elle en 
touche deux. vous iMAGiNez-vous Que ceTTe FeMMe esT beLLe ?... eLLe Ne L’esT PoiNT ; MAis 
eLLe esT PiRe, comme disait madame Dorval, en parlant d’elle-même, et c’est ce pire-là qui est puissant : mais il 
ne l’est pas seul... L’éTRANGeTé, ceT iNATTeNdu Qui JAiLLiT d’uNe souRce TouJouRs iGNoRée, 
s’ajoute et fait la sensation complète... Cette femme... pointe, de ses deux ongles d’onyx, deux cartes à jouer qui 
pourront bien un jour s’ensanglanter du sang d’un homme... blonde de peau, aux molles teintes ambrées à travers 
sa blancheur d’ivoire, héléna (puisqu’elle s’appelle héléna) a des cheveux d’or bronzé à places d’or pur relevés sur 
sa tête, et dans lesquels elle a piqué une fleur d’un violet sombre... Sa robe est de deux rouges différents, l’un sur 
l’autre, avec une ceinture d’or, brodée de pierreries et fermée sous le sein d’un large saphir. c’est la rObe De 
tOus les vices arDents, De l’iMpuDicitÉ, De l’OrGueil, De la viOlence ; c’est la rObe, 
inFernaleMent FlaMbOyante, De tOutes les ManGeuses De cervelles et De tOutes 
les buveuses De sanG ! MAis LA FeMMe eNFeRMée dANs ceTTe GAiNe de Feu esT FRoide, 
malgré l’éclat incarnadin de ses joues et le vermillon inquiétant de ses lèvres, qui vous rappellent les vampires... 
est-ce un monstre comme la Fœdora de balzac ?... ou N’esT-ce RieN du TouT Qu’uNe FeMMe, uN de 
ces RieNs du TouT de FeMMes Qui soNT TouT PouR ces Lâches cœuRs d’hoMMes, – uNe 
de ces couPes MousseLiNe Qui ResTeRAieNT iNvisibLes, TANT eLLes soNT Peu de chose, 
si oN N’y veRsAiT PAs Le viN de L’iLLusioN Qui Les coLoRe ! vous ne savez pas ! Ni moi non plus ! 
Mais vous voudriez le savoir. vous cherchez. vous ne trouvez pas et vous passez ; – mais vous revenez encore ! 
L’iMAGiNATioN A eMPoRTé Avec eLLe LA FLèche de LA cuRiosiTé Qu’eLLe N’ARRAcheRA 
PLus. et c’est déjà beaucoup que cela ! c’est déjà beaucoup, pour un peintre, de vous faire dire obstinément devant 
une femme qu’il a peinte de souvenir ou d’invention : ”Mais qui donc est-elle ?”... et de vous forcer à rêver !... LA 
JocoNde esT beLLe, MAis eLLe N’esT PAs Que beLLe. c’esT Là sA MoiNdRe QuALiTé. iL y A 
MêMe des FeMMes beAucouP PLus beLLes... MAis soN MéRiTe, c’esT d’êTRe uN MysTèRe. 
c’est de tourmenter à jamais, quand on l’a vue une fois, l’imagination étonnée ! c’est d’être un sphinx, qui, 
les mains tranquillement croisées sur sa ceinture, avec son indéchiffrable sourire et ses yeux placides, luisant 
dans l’ombre de ses magnifiques arcades sourcilières, se moque éternellement des Œdipes de l’avenir, qui ne la 
pénétreront pas... » (20e article).

provenance : bibliothèque aurevillienne r. Monmelien (vignette ex-libris).
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 2  BERNARDIN DE SAINT-PIERRE (Jacques-henri). 2 manuscrits autographes avec variantes 
inédites de son utopie romancée L’Amazone, soit : une synopsis très rédigée (98 pp.) et de larges 
passages d’une version primitive du développement (environ 110 pp.).  45.000/50.000

iMpOrtants Manuscrits littÉraires, De la plus GranDe raretÉ.

L’AMAzoNe, GranD rÉcit De vOyaGe Dans une aMÉrique rêvÉe : bernardin de saint-pierre, qui 
n’y était jamais allé, en livre une description fabuleuse et foisonnante, imaginant hommes, bêtes et plantes 
dans un tableau luxuriant ouvert par un récit de naufrage et poursuivi dans un périple à travers la jungle : un 
émigré français, fuyant les troubles de l’époque révolutionnaire afin de chercher un refuge sûr pour sa famille, 
découvre en amérique du sud une république idéale d’exilés et de persécutés venus de toutes les parties du 
monde.

une utOpie cOurOnnant une vie De rÉFlexiOn sur la sOciÉtÉ iDÉale, cette société qui serait 
fondée sur la bonté naturelle et gouvernée par la raison, et que bernardin de saint-pierre appelait déjà de 
ses vœux dans L’Arcadie ou Paul et virginie. « l’ouvrage semble assez conforme, jusque dans ses bizarreries, 
aux orientations de la dernière période des lumières qu’offrent d’autres textes comme La découverte australe 
de restif de la bretonne ou l’icosaméron de casanova, tout en annonçant, par ses audacieuses projections 
anticipatrices (veaux marins dressés pour l’équitation, voyages aériens assurés par des aérostats ou des 
poissons volants), les grandes dérives dans l’imaginaire de l’utopie fouriériste du début du dix-neuvième 
siècle » (Jean-Michel racault, Nulle part et ses environs. Voyage aux confins de l’utopie littéraire classique, 1657-1802, 
paris, presses de l’université de paris-sorbonne, 2003, p. 390).

un tribut aux aMis Du passÉ : bernardin de saint-pierre évoque le souvenir de Mustel, qui l’avait 
accueilli à amsterdam, et fait l’un des personnages-clefs du joaillier Duval, déjà destinataire des lettres formant 
son voyage à l’Île-de-France.

une œuvre testaMentaire restÉe inachevÉe, cOnnue seuleMent Dans une versiOn 
DÉFiGurÉe. À plus de soixante-dix ans, bernardin de saint-pierre consacra une ou deux heures par jour à la 
rédaction de L’Amazone, mais vit son travail interrompu par la mort en 1814.

2
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elle fut alors éditée très partiellement et de manière dénaturée en 1818 dans ses Œuvres complètes, par son 
secrétaire Louis Aimé-Martin : celui-ci opéra des coupures arbitraires et fit subir au texte de graves altérations 
dictées par sa propre foi catholique et ses convictions royalistes. en outre, il sépara les passages narratifs des 
passages théoriques et donna ainsi des « Fragments de L’Amazone » dans le tome vii, et un « Fragment sur 
la théorie de l’univers » (tome xi). l’édition donnée en 1980 par raymond trousson reprend encore le texte 
d’aimé-Martin d’après la réédition de 1830-1831.
aimé-Martin a inscrit ici de terribles formules, sur une chemise : « inutile ou employé », ou encore au verso d’un 
feuillet : « tout ceci est inutile et ne peut être mis en ordre ».

– Manuscrit autOGraphe intitulÉ : « PLAN de L’ouvRAGe ». 98 pp. in-4, numérotées 1 à 28, 30 à 
34, 29, et 35 à 100 avec les pp. 50 et 88 blanches, ajouts, ratures et corrections. les ff. ont été reliés en alternance 
avec une copie du xixe siècle (102 pp., la première et la dernière non numérotées, les autres numérotées de 1 à 
100), dans un volume in-4, demi-maroquin vert sombre à coins, dos à nerfs orné à la grotesque (e. Niedrée).

prOJet très avancÉ cOMprenant une narratiOn cOMplète avec descriptions naturelles ou 
ethnographiques et portraits :

« ... Je Me TRouvAis à LA MeRci des veNTs dANs uNe MeR iNcoNNue, sANs boRNe, sANs esPoiR 
d’AucuN secouRs que ceux qu’il plaisoit à la Providence de m’envoyer, lorsque j’étois séparé de ce que j’avois de 
plus cher, mes jambes qui trempaient dans l’eau se refroidissoient, ... ne pouvoient-elles pas être emportées par quelque 
requin... Tout les maux contre moi, aucun bien en espérance... Je me disois : tu est vieux, impossible de réchaper, tu en 
mourras. Alors je me disois : mourrir, la mort est le repos de la vie... Enfin je m’endormis à mon tour...
... LoRsQue Je Fus RéveiLLé PAR des cRis TRès viFs... c’éToiT uNe voiLe Qui veNoiT à Nous, elle 
coupoit l’air comme une hirondelle, dans une heure elle nous aborda. elle nous examina pendant quelques instans, tourna 
autour de nous manœuvrant très adroitement... Il y avoit 7 hommes, deux femmes et trois enfans... Quand ils nous eurent 
assés examinés pour juger que dans notre déplorable situation nous étions hors d’état de leur nuire et que nous avions 
besoin de leur secours, ils nous abordèrent et se mirent à rire, hommes, femmes, enfants... Ce rire m’anonçoit des gens 
gais mais c’étoit une étrange marque d’intérest. D’ailleurs ces gens légers, bien faits, alertes, vêtus d’une pièce d’étoffe de 
coton qi’ils tournoient autour de leurs reins, ... commençèrent par nous prendre sous les bras, et nous firent passer dans 
leur barque, où ils nous offrirent d’abord des morceaux de tortue cuite sur les charbons. elles étoient délicieuses. Les rires 
recommencèrent quand nous nous mîmes à manger...
iLs AvoieNT Les yeux doux eT Nous ReGARdoieNT Avec LA NAïveTé eT LA coNFiANce des 
eNFANTs... » (pp. 15-17)
« Ayant tiré de ma poche quelque reste de monnoye pour le prier de me faire avoir un chapeau de paille, il se mit à rire, 
en me disant : Les PARTicuLieRs Ne coNoisseNT PoiNT ici L’usAGe de L’ARGeNT. il n’y a que la patrie 
qui en fasse usage, pour nous on nous fournit de tout, gratis et en abondance. Tout cela me jetta de plus en plus dans 
l’admiration. Quelquefois je croiois rêver, puis je me disois : rien d’impossible à la Providence, peut-être un jour la France 
si misérable verra changer son destin, il ne faut qu’un home pour changer la face du monde... » (p. 59).
« Nous Ne soMMes Que des hoMMes Qui oNT des RAisoNs AvoRTées, des esPèces d’ANiMAux 
déPRAvés dANs Tous Les GeNRes, dans nos corruptions, nos religions, nos espérances, que de politiques, que 
de religions, de genres et d’espèces diverses, que de sistèmes faux et erronés... Il n’y a qu’un sentiment contre lequel tout 
le monde est universellement bandé avec horreur, dont le nom seul nous transit de frayeur, c’est la mort, c’est la crainte 
de la mort qui donne tant de forces à des tirans de toute espèce.
RePoussoNs eN Nous-MêMes Les MAux Que LA NATuRe Ne Nous A PoiNT doNNés, AiMoNs 
LA vie cAR LA NATuRe LA ReMPLiT de chARMes, MAis si LA sociéTé LA ReNd iNsuPPoRTAbLe, 
AiMoNs LA MoRT. C’est par elle que nous finissons la vie sur notre terre, c’est le port où nous débarquons, c’est la fin 
du jour, c’est la nuit où nous apercevons une infinité d’êtres vivants.
Le JouR Ne Nous découvRe Qu’uN soLeiL, LA NuiT Nous eN MoNTRe des MiLLiARds dANs Les 
éToiLes. Voyés seulement se coucher le soleil, c’est le plus beau moment de tous, voyés sa lumière se refletter dans les 
nuages qui vont l’ensevelir, à peine le dernier rayon de lumière de son couchant glisse sur son horison, il ne se perd point, 
il va éclairer notre lune ou Vénus. Que savons-nous si les autres planètes ne sont pas autour de lui comme un magnifique 
thélescope où lisent les habitans du soleil... Quelle merveille dont nous n’avons qu’un aperçu sur notre globe. Il est plein 
de mouvement, d’amour, de génération, de vie, et on nous a fait croire que c’est un un enfer fondu plein de démons. ce 
ne peut être que le séjour des anges...
dANs Les AuTRes PLANèTes eT dANs LeuRs sATeLLiTes eT LeuRs ANNées, coMbieN d’AuTRes 
MeRveiLLes... »
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provenance : Bibliothèque CC (estampille ex-libris). – Bibliothèque du docteur Lucien-Graux (n° 28 du catalogue de 
la huitième partie de sa vente publique, 11-12 décembre 1958).
ce vOluMe a FiGurÉ Dans l’expOsitiOn Du trOisièMe centenaire De l’acaDÉMie 
Française (1935).

– Manuscrit autOGraphe D’une versiOn priMitive De L’AMAzoNe. environ 110 pp., in-folio 
sauf 5 in-4, chemise et étuis cartonnés modernes.

il comprend d’abord un noyau de 29 pp. suivies, formant la partie centrale de l’ouvrage, c’est-à-dire le rÉcit 
D’explOratiOn De la « citÉ Des Frères » et la lecture par le narrateur, dans cette cité, d’un livre intitulé 
des Loix de LA NATuRe. bernardin de saint-pierre y synthétise en fait son ambitieux essai harmonies de la 
nature, paru en 1796.

On trouve ensuite des passages de différentes longueurs : départ de paris, arrivée en hollande, embarquement 
sur le vaisseau L’europe, portrait du noir samson, traversée, naufrage et arrivée chez les « sauvages », découverte 
de la « cité des frères », « hymne au soleil et à la lune », réflexions sur les « espérances d’une vie plus heureuse », etc.

JOint, la copie par une autre main des premiers paragraphes de L’Amazone (4 pp. in-folio), dont plusieurs non 
retenus par louis aimé-Martin.

 3  BOUSQUET (Joë). Manuscrit autographe de 5 chapitres du Roi du sel. 30 pp. in-8, texte à l’encre 
noire et titres à l’encre rouge, quelques ratures, le tout dans une chemise de papier portant le titre 
manuscrit d’une autre main : « cousin zénon ». 5.000/6.000

Le Roi du seL, un rÉcit De l’enFance aFFabulÉe. paru de manière posthume en 1977, ce roman 
est la clef de voûte du cycle narratif que Joë Bousquet (1897-1950) consacra dans ses dernières années à ses 
souvenirs d’enfance : il y évoque le village maritime de la palme dans l’aude où il avait passé ses vacances 
chez ses grands-parents.

rOMan surrÉaliste crevant De visiOns Oniriques le vOile De la rÉalitÉ, Le roi du sel 
procède d’une écriture alternant scènes réalistes et moments de pure poésie.

le « cOusin zÉnOn ». les présents chapitres, articulés autour des faits et propos du personnage de zénon, 
cousin violent du narrateur, sont ceux qui portent les titres suivant : « entrevue avec zénon. Qu’est-ce qu’un 
cousin, qu’est-ce qu’un outil ? des objets qui ne semblent toucher à rien, pas même à ce qu’ils sont » (p. 1). – « Le 
labyrinthe blanc et les trois laveuses. Confidences de Zénon, ou l’homme qui sait se rendre plus minuscule que le pou. 
L’homme crée en écoutant tout ce qui croît » (p. 9). – « Fête à saint-souris. Le théâtre Phâpecu. Le mal. Faire la nuit sur 
son âme pour élever un peu de jour jusqu’à ses yeux. un danger menace le village » (p. 16). – « effroi. violences. brebis 
blanche, brebis noire. Je suis approché de moi par ce que je vois sans l’entendre ; ne suis-je qu’éloignement ? » (p. 23). – 
« Le cheval qui ne venait de nulle part. Orage. L’assassinat à la chaufferette. Le midi noir nous a façonné des âmes qui 
font envie à l’enfer. » (p. 26). 

« ... (p. 10) Je revins à moi dans un flottant couloir de draps mis à sécher. Nous déambulions dans l’étendoir communal. 
Parfois, l’étoffe blanche soulevée par le vent, claquait tout près de mon visage. Dans une bouffée humide, une main 
m’effleurait invisiblement, tournant mon regard distrait vers une jeune fille en robe rouge qui disparaissait aussitôt, mais 
que la farandole des linceuls faisait reparaître en robe bleue dans un autre endroit de l’enclos. des voix fraîches, jeunes, 
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répondaient aux plaisanteries d’une vieille : “Je vous connais depuis longtemps, disait la vieille. Je vous prends l’une pour 
l’autre. Quand vous ne cacherez plus rien à vos amants, ils feront comme moi”...
(p. 14) Le vent avait cessé quand nous sortîmes de l’enclos où le poids des cloisons blanches épaississait l’ombre. Derrière 
une femme aux cheveux morts qui gigotait sur une canne, une fillette tirait en s’éloignant un fil de chanvre qu’un coup 
de ciseaux trancha derrière elle. Aussitôt surgit de l’étendoir une leste enfant coiffée d’une câline qui ne laissait apercevoir 
que le feu de ses yeux. en me dépassant, elle examinait zénon, mettant ses pas dans les miens comme si je n’avais pas 
existé. Il ne voyait pas les lavandières, il parlait :
”... écouTe GRossiR Les eAux, écouTe Le Feu PReNdRe eT GRoNdeR, eT, si Tu Peux, écouTe 
L’heRbe Qui cRoÎT NuiT eT JouR. iL y A des MoTs à déMêLeR dANs ce Que LA TeRRe MûRiT”.
– ”Et vous, les entendez-vous ?”
– ”iL FAuT uN Peu doRMiR PouR Les eNTeNdRe. N’ATTeNds PAs Qu’iLs T’éveiLLeNT. iLs 
APPoRTeNT uNe RéPoNse à L’âMe Qui s’iNTeRRoGe... »

JOë bOusquet (1897-1950), blessé de guerre en 1918, passa toute sa vie d’écrivain grabataire : il vit dans 
cette blessure une introduction à un univers spirituel longtemps désiré, et reconquit la maîtrise de sa vie 
par l’acte poétique. il laissa une œuvre considérable – poèmes, romans, contes, essais, journaux intimes – 
en perpétuelle évolution, hantée par la quête obsessionnelle de soi, et d’une conception poétique nettement 
marquée par le surréalisme. Joë bousquet fut l’ami d’Éluard, estève, alquié ou paulhan, et attira également 
les visites de Gide ou valéry.

 4  CABET (Étienne). une lettre autographe signée et une note autographe.  1.500/2.000

– lettre autOGraphe siGnÉe au rédacteur du Journal du peuple Michel-auguste Dupoty. londres, avril 
1838 :
« TouT Le MoNde esT d’AccoRd Que L’oRGANisATioN sOciale AcTueLLe de Tous Les PAys 
d’euRoPe esT esseNTieLLeMeNT vicieuse eT Qu’iL esT iNdisPeNsAbLe de LA RéFoRMeR ou de 
LA chANGeR. Tout le monde reconnaît aussi qu’il est utile et nécessaire de présenter des plans d’organisation réformée 
ou d’organisation nouvelle afin que l’opinion générale puisse en adopter un et se rallier autour de lui.
Je ReMPLis AuJouRd’hui ce devoiR de TouT boN ciToyeN eN souMeTTANT Au PubLic uN 
PLAN d’oRGANisATioN NouveLLe. Je me flatte que la discussion ne sera pas sans utilité et que ceux mêmes qui 
ne l’adopteront pas y trouveront quelques idées utiles. Peut-être aussi sa discussion fera-t-elle naître un plan meilleur et 
des idées préférables...
Je serais heureux si vous approuviez mon plan. Et si vous ne l’adoptiez pas complètement, je serais encore réjoui qu’un 
journal consacré aux intérêts du Peuple jugeât utile de le discuter publiquement et d’exprimer ses objections et ses 
propres idées... » (2 pp. in-4).
le journaliste Michel-auguste Dupoty (1797-1864), républicain socialisant et ancien carbonaro, dirigeait alors 
le Journal du peuple fondé par arago et les généraux bertrand et lafayette.

– nOte autOGraphe, [vers 1834-1835] : « Je pense : que les accusés d’avril feraient bien : d’écrire tous les jours, 
chacun à son tour, de très petites lettres, insérées dans le plus grand nombre de journaux possible, adressées à des 
députés, ou des pairs, ou des ministres, dans lesquelles ils diraient en substance : je ne demande pas de grâce, mais justice. 
si l’on me trouve coupable qu’on me condamne ; si l’on me trouve innocent, qu’on me mette en liberté. Qu’on en juge. 
J’ai une famille, un commerce... iL FAudRAiT suRTouT FAiRe écRiRe Les Ouvriers. Les FeMMes, Les 
eNFANTs PouRRAieNT écRiRe. Tout le monde serait d’accord pour trouver juste cette demande et inique le retard 
dans le jugement... » (1 p. in-4).
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cabet évoque ici les personnes emprisonnées lors de la terrible répression qui sévit à la suite des journées 
insurrectionnelles d’avril 1834 : canuts lyonnais, ouvriers parisiens (le massacre de la rue transonain appartient 
à ces événements) et nombreux opposants républicains, etc. Ils firent l’objet d’un gigantesque procès instruit 
par la cour des pairs en 1835.

Étienne cabet (1788-1856), ancien carbonaro fut élu député en 1831 et fonda son journal Le Populaire : un 
article en faveur des proscrits polonais le fit condamner à la prison et l’obligea à s’exiler en Angleterre. Il ne 
revint qu’après l’amnistie de 1839, relança alors son journal et radicalisa encore ses idées, publiant notamment 
son célèbre voyAGe eN icARie (1842), roman philosophique dans lequel il expose sa doctrine communiste 
inspirée de babeuf, Fourier, saint-simon et Owen. Désirant appliquer ses principes, il monta une association 
dans le but de fonder une communauté égalitaire aux États-unis. il s’embarqua après la révolution de février 
1848 mais sa tentative échoua.

 5  CAMUS (albert). Manuscrit avec corrections autographes, intitulé « sur une philosophie de 
l’expression ». [vers 1943]. 14 pp. 1/2 in-4 préparées pour l’édition d’une autre main à l’encre bleue.
 6.000/8.000

Manuscrit De cet iMpOrtant essai originellement paru dans la revue clandestine de pierre seghers 
Poésie 44 (n° 17, décembre 1943/janvier-février 1944), et a été repris dans le second volume des Œuvres complètes 
(pléiade, pp. 1671-1682).

caMus y a pOrtÉ De sa Main une centaine De cOrrectiOns, à l’encre noire, soit : une phrase, 
une cinquantaine de mots et diverses rectifications typographiques.

« le pOuvOir Des MOts » Ou caMus et la MÉtaphysique Du lanGaGe.
Dans cet important essai, albert camus souligne tout l’intérêt que peuvent susciter les travaux de son ami 
brice parain, notamment dans ses Recherches sur la nature et les fonctions du langage (1943). philosophe du 
logos, parain y étudie les grands systèmes philosophiques occidentaux sous le rapport de la métaphysique du 
langage.

« Le MiRAcLe ou L’AbsuRde ».
camus oriente cette étude sur les rapports de l’être et du langage dans le sens de ses propres préoccupations 
intellectuelles, alors que lui-même poursuit l’écriture des grandes œuvres de ce qu’il appellerait le « cycle de 
l’absurde », ouvert en 1942 avec L’étranger et Le Mythe de sisyphe.

l’« intelliGence en Guerre ».
engagé dans la résistance dès cette année 1943, collaborant à des revues clandestines comme Poésie 44, camus 
rappelle ici avec force les enjeux du moments : « l’intelligence et la France » comme valeurs les plus attaquées, la 
nécessité de « repenser le monde » et le devoir de ne pas séparer l’interrogation philosophique de la « souffrance 
des hommes ».

camus résume d’abord magistralement les thèses de brice parain.

« ... IL S’AGIT DE SAVOIr SI NOTrE LANGAGE EST MENSONGE Ou VérITé : c’est la question que pose 
Parain.... il s’agit de savoir si notre langage n’est pas mensonge au moment même où nous croyons dire vrai, si les mots 
ont une chair ou s’ils ne sont que des coques vides, s’ils recouvrent une réalité plus profonde ou s’ils ne sont que poursuite 
du vent... si même nos mots les plus justes et nos cris les plus réussis ne sont pas privés de sens, si le langage n’exprime 
pas, pour finir, la solitude définitive de l’homme dans un monde muet...
LA PeNsée PRoFoNde de PARAiN esT Qu’iL suFFiT Que Le LANGAGe soiT PRivé de seNs PouR 
Que TouT... Le MoNde devieNNe AbsuRde. Nous ne connaissons que par les mots. Leur inefficacité démontrée, 
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c’est notre aveuglement définitif. Mais entrer dans la métaphysique, c’est entrer dans le paradoxe... Ou bien, en effet, nos 
mots traduisent seulement nos impressions et ils participent ainsi de leur contingence, hors de toute signification précise, 
ou bien ils représentent quelque vérité idéale et essentielle, et, alors, ils n’ont que faire de la réalité sensible sur laquelle 
ils sont sans action. Ainsi nous ne pouvons nommer les choses que d’une façon incertaine, et nos mots ne deviennent 
certains qu’à partir du moment où ils ne désignent plus les choses [ces mots en caractères romains sont de la 
main de camus]. dans aucun de ces cas, nous ne pouvons compter sur eux pour la conduite de notre vie. et le tragique 
commence avec les conséquences...
TouTe iNTeRRoGATioN suR L’êTRe MeT eN QuesTioN Le PouvoiR des MoTs. L’histoire de la 
philosophie, pour Parain, est, au fond, l’histoire des échecs de la pensée devant le problème du langage... Aux tentatives 
de justification, on a substitué l’étude des règles de l’expression... C’est une évolution parallèle à celle qui a fini par 
remplacer, dans notre siècle, la métaphysique par le culte de l’action, l’effort de connaissance par la petite sagesse du 
pragmatisme... incapable de raisonner le paradoxe, PAscAL s’assure seulement qu’il existe... [il] ne propose pas une 
solution, mais une soumission. soumission au langage traditionnel parce qu’il nous vient de dieu, humiliation devant 
les mots pour trouver leur véritable inspiration. il faut choisir entre le miracle et l’absurde... L’originalité de Parain... 
c’est de maintenir le dilemme en suspens...
ses LivRes MoNTReNT... Que Les MoTs oNT JusTe Assez de seNs PouR Nous ReFuseR ceTTe 
uLTiMe ceRTiTude Que TouT esT NéANT. Notre langage n’est ni faux, ni vrai. il est à la fois utile et nuisible, 
nécessaire et futile... ce langage si incertain semble à Parain livrer, malgré tout, les éléments d’une hiérarchie. il ne 
donne pas l’être, mais il le laisse soupçonner... L’idée profonde de Parain est une idée d’honnêteté : la critique du langage 
ne peut éluder ce fait que nos paroles nous engagent et que nous devons leur être fidèles. Mal nommer un objet, c’est 
ajouter au malheur du monde... iL sAiT Que LA GRANde Tâche de L’hoMMe esT de Ne PAs seRviR Le 
MeNsoNGe... »

En conclusion, Camus livre l’état de sa propre réflexion :

« ... ce Qui cARAcTéRise NoTRe siècLe, ce N’esT PeuT-êTRe PAs TANT d’AvoiR à RecoNsTRuiRe 
Le MoNde Que d’AvoiR à Le RePeNseR. ceLA RevieNT eN FAiT à Lui doNNeR soN LANGAGe. 
c’est ainsi que quelques-uns des grands mouvements de l’époque, artistiques ou politiques, ont été des remises [de la 
main de camus] en question du langage. Il suffira de citer Le surrÉalisMe [de la main de camus] pour qu’on 
aperçoive comme une philosophie de l’expression [de la main de camus] peut se mêler étroitement à une critique 
sociale.
AuJouRd’hui où Les QuesTioNs Que Nous Pose Le MoNde soNT bieN PLus PRessANTes, 
Nous cheRchoNs Nos MoTs Avec eNcoRe PLus d’ANGoisse... c’esT PouRQuoi Les œuvRes 
Les PLus siGNiFicATives de ces ANNées QuARANTe... soNT PeuT-êTRe... ceLLes Qui ReMeTTeNT 
eN QuesTioN Le LANGAGe eT L’exPRessioN. La critique de JeAN PAuLhAN, le nouveau monde créé par 
Francis pOnGe [de la main de camus] et la philosophie historique de PARAiN, me semblent répondre, sur des 
plans très différents et avec des oppositions très marquées, à cette exigence. Car il ne s’agit pas chez eux d’un exercice 
byzantin sur des motifs de grammaire, mais d’uNe iNTeRRoGATioN PRoFoNde Qui Ne se séPARe PAs de 
LA souFFRANce des hOMMes [de la main de camus]. Nos sacrifices y trouvent leur forme.
une chose est changée seulement depuis les surréalistes. Au lieu de tirer de l’incertitude du monde ou du langage toutes 
les libertés, une démence calculée, l’inspiration automatique, on s’efforce à la discipline intérieure. du désespoir on ne 
tire plus l’anarchie, mais la domination de soi. LA TeNdANce N’esT PLus de NieR LA RAisoN du LANGAGe 
eT de LâcheR LA bRide à ses désoRdRes. eLLe esT de Lui RecoNNAÎTRe des PouvoiRs 
ReLATiFs de ReveNiR, PAR L’absurDe Ou le MiRAcLe à sA TRAdiTioN [mots en romain de la main 
de camus]. Autrement dit, et ce passage de pensée est capital pour l’époque, d’une philosophie du mensonge et de la non 
signification, au moins apparente du monde, on ne tire plus l’apologie de l’instinct, mais un parti pris d’intelligence. Il 
s’agit seulement d’une intelligence raisonnable revenue au concret et soucieuse d’honnêteté [mots en romain de la 
main de camus].
c’esT uN NouveAu cLAssicisMe – eT Qui TéMoiGNe PouR Les deux vALeuRs Qui soNT 
AuJouRd’hui Le PLus ATTAQuées, Je veux diRe L’iNTeLLiGeNce eT LA FRANce... il est sûr que, 
tournés vers le miracle ou vers l’absurde, nous ne ferons rien en dehors de ces vertus qui font l’honneur de l’homme et qui 
sont honnêteté et pauvreté. ce qu’on peut apprendre de l’expérience qui nous est ici proposée, c’est à tourner le dos aux 
attitudes et aux discours, pour porter avec scrupule le poids de notre vie quotidienne...
oui, Nous AvoNs à ReTRouveR NoTRe banalitÉ [de la main de camus]. La question est seulement de 
savoir si nous aurons à la fois le génie et le cœur simple [de la main de camus] qu’il y faut. »

provenance : collection pierre leroy.
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 6  CHARLES QUINT. lettre signée « yo el rey », adressée au duc d’arcos. valladolid, 21 mai 1527.  
2/3 p. in-folio, adresse au verso, petites galeries de vers marginales avec traces anciennes de 
restauration sans atteinte au texte. 5.000/6.000

charles quint annOnce la naissance De sOn Fils le Futur philippe ii D’espaGne.

« ... ha plazido a Nuestro señor de alumbrar a la sereníssima emperatriz y reyna nuestra muy cara & muy amada muger, 
parió oi martes xxi del presente un fijo... »

roi de castille et d’aragon depuis 1516, empereur depuis 1519-1520, charles quint avait achevé de réprimer 
l’opposition intérieure en espagne, et se trouvait à la tête d’un vaste empire dans les pays-bas, en italie, en 
afrique du nord et en amérique.

l’un Des acteurs MaJeurs De la recOnquista, le Duc D’arcOs rodrigo ponce de león y ponce 
de león (1488-1530) dirigea les opérations d’envergure menées contre les Mauresques par Ferdinand d’aragon 
et isabelle de castille, laquelle lui concéda pour service rendu le titre de duc.

 7  CHATEAUBRIAND (François-rené de). ensemble de 5 pièces, dont une signée par chateaubriand, 
concernant l’édition des Mémoires d’outre-tombe. – avec une correspondance de 10 lettres à 
chateaubriand de son éditeur Delloye. 40.000/50.000

extraOrDinaire enseMble cOncernant les MéMoiRes d’ouTRe-ToMbe, rÉunissant le 
cOntrat D’ÉDitiOn, ses avenants, et les certiFicats De DÉpôt Des Manuscrits.

« J’ai venDu Ma tOMbe pOur vivre » (chateaubriand à Feuillet de conches, 28 septembre 1836). 
Chateaubriand, aux prises avec des difficultés financières sans nombre, et prenant la mesure de l’attente 
suscitée par des lectures et parutions d’extraits de ses mémoires depuis 1834, repoussa une offre jugée trop 
chiche de son éditeur Pourrat pour accepter celle d’Henri-Louis Delloye, ancien officier de la Garde royale 
reconverti dans la librairie. il lui vendit donc ses mémoires le 22 mars 1836, contre une somme importante et 
une rente viagère.

« J’ai aussi venDu Ma vie » (chateaubriand au même). le même contrat prévoyait également de céder 
tous ses droits littéraires sur ses œuvres inédites, depuis son livre en cours de rédaction sur la guerre d’espagne,  
Le Congrès de Vérone, jusqu’à tout ce qui pourrait se trouver de littéraire à sa mort parmi ses papiers.

les alÉas Financiers De la sOciÉtÉ pOur l’ÉDitiOn Des MéMOIrES D’OuTrE-TOMBE : Delloye 
s’associa avec un autre ancien officier de la Garde royale, Rodolphe Sala, pour monter une société destinée 
à assurer la pérennité financière de l’arrangement de 1836, en levant des fonds auprès d’actionnaires. Les 
difficultés rencontrées puis la réduction de moitié et la mévente en 1838 du Congrès de Vérone, amenèrent 
d’une part à réviser à la baisse les conditions octroyées à chateaubriand, par deux avenants (1839 et 1843), et 
d’autre part à pousser Delloye à se retirer de l’affaire.
les droits littéraires des Mémoires d’outre-tombe seraient ensuite vendus en 1844, contre le gré de chateaubriand, 
à Émile de Girardin, propriétaire du journal La Presse, et l’ouvrage paraîtrait ainsi en feuilleton dans ce journal 
dès octobre 1848, avant les volumes de l’originale en 1849-1850.

ces prÉcieux DOcuMents perMettent De cOnnaître en DÉtail un MOMent crucial 
Dans la vie De chateaubrianD et Dans l’histOire D’un cheF-D’œuvre De la littÉrature 
Française.



14

– 1836 : cOntrat D’ÉDitiOn Des MéMoiRes d’ouTRe-ToMbe et certiFicat De DÉpôt De leur 
preMier Manuscrit.
pièce manuscrite, copie signée par un clerc de notaire. 22 mars 1836. 4 pp. 1/3 in-folio, annotations à l’encre, 
déchirures marginales avec restaurations anciennes et quelques petits manques sans atteinte au texte.
« Mr Le vicoMTe de chATeAubRiANd veNd, cède & transporte par ces présentes... à Mr delloye qui accepte, 
tant pour lui que pour la société qu’il représente,
1° LA PRoPRiéTé LiTTéRAiRe de ses MéMoiRes, tels qu’ils existent d’après le manuscrit déposé... & tels qu’ils 
existeront à son décès, par suite des modifications ou additions qu’il lui conviendrait d’y faire jusque là ; ces mémoires 
comportent d’après le manuscrit actuel, la matière d’environ dix volumes in-8 d’impression de vingt-cinq à trente feuilles 
chacun...
2° LA PRoPRiéTé LiTTéRAiRe d’uN ouvRAGe Que Mr Le vicoMTe de chATeAubRiANd PRéPARe 
suR L’éPoQue de LA GueRRe d’esPAGNe, en mil huit cent vingt trois, ouvrage qui formera quatre volumes  
in-octavo, de vingt-cinq à trente feuilles d’impression chacun, ou environ,
3° LA FAcuLTé d’AcQuéRiR PAR PRiviLèGe & excLusiveMeNT à TouT AuTRe, Tous Les ouvRAGes 
Que PouRRAiT coMPoseR à L’AveNiR Mr Le vicoMTe de chATeAubRiANd...
4° et la libre disposition de tous les ouvrages de Mr le vicomte de chateaubriand qui se trouveraient composés, soit en 
entier, soit en partie lors de son décès, & qui seraient de nature à être publiés.
L’objet du présent traité étant d’assurer à Mr Delloye... le privilège exclusif d’acquérir et de publier tous les ouvrages 
inédits de Mr de Chateaubriand, soit de son vivant, soit après son décès.
Les MéMoiRes de MoNsieuR Le vicoMTe de chATeAubRiANd Ne PouRRoNT êTRe LivRés 
à L’iMPRessioN Ni PubLiés eN TouT ou eN PARTie AvANT soN décès, à MoiNs Qu’iL N’AiT 
AuToRisé FoRMeLLeMeNT ceTTe PubLicATioN...
Pour prix du présent traité, Mr delloye... a à l’instant payé... la somme principale de cent cinquante-six mille francs... 
& il crée & constitue au profit de Mr de Chateaubriand une rente annuelle & viagère de douze mille francs... jusqu’au 
moment où il remettra entre les mains de Mr delloye... le manuscrit de son ouvrage sur l’époque de la guerre d’espagne, 
& à partir de cette remise, ladite rente viagère sera portée à la somme annuelle de vingt cinq mille francs. La rente 
viagère... sera réversible au profit et sur la tête de madame la vicomtesse de Chateaubriand, si elle survit à son mari....
Mr Le vicoMTe de chATeAubRiANd A déPosé à L’iNsTANT eNTRe Les MAiNs de Me cAhoueT 
NoTAiRe à PARis... uN MANuscRiT, eN dix-huiT cAhieRs, coNTeNANT LA PARTie AcTueLLeMeNT 
RédiGée de ses MéMoiRes ; ce manuscrit a été immédiatement placé dans une enveloppe scellée... et renfermée 
dans une caisse fermant à trois clefs, dont l’une a été remise à Mr de chateaubriand, l’autre à Me Cahouet, et la troisième 
à Mr delloye...
eN ouTRe, Mr Le vicoMTe de chATeAubRiANd s’obLiGe à déPoseR à Mr deLLoye d’ici Au 
15 AVrIL MIL HuIT CENT TrENTE SEPT, uN SECOND ExEMPLAIrE Du MêME MANuSCrIT...
eNFiN, uNe TRoisièMe coPie du MANuscRiT ResTeRA Aux MAiNs de MR de chATeAubRiANd, 
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pour recevoir les modifications & additions qu’il croirait convenable ; cette troisième copie appartiendra de droit à  
Mr Delloye... au décès de Mr de chateaubriand, et devra lui être immédiatement livrée, & c’esT suR ceTTe MêMe 
coPie Que seRA FAiTe L’iMPRessioN des MéMoiRes coMMe ReNFeRMANT LA deRNièRe 
RédAcTioN de L’AuTeuR... »

– 1837 : certiFicat De DÉpôt Du secOnD Manuscrit Des MéMoiRes d’ouTRe-ToMbe.
DellOye (henri-louis). pièce autographe signée. paris, 9 octobre 1837. 1/2 p. in-4.
« ... Le dépôt de la seconde copie du manuscrit des Mémoires de M. le vte de chateaubriand a été effectué en lieu sûr et 
renfermé dans une caisse à trois clefs. L’une des clefs a été remise à M. de Chateaubriand, la seconde à moi, et la troisième 
est restée dans les mains de la personne qui a reçu le dépôt... » Joint une note manuscrite de l’époque, probablement 
un titre inscrit sur une chemise contenant les deux premiers documents.

– 1838 : projet d’avenant au contrat initial de 1836. pièce manuscrite. paris, 1er octobre 1838. 2 pp. 3/4 in-4, avec 
quelques annotations au crayon.

– [1843] : projet pour l’avenant de 1843 au contrat initial de 1836. pièce manuscrite. [paris, 1843]. 2 pp. 3/4 in-4, 
avec quelques annotations au crayon et à l’encre.

– 1843 : avenant au cOntrat initial Du 22 Mars 1836, siGnÉ par chateaubrianD.
chateaubrianD (François-rené de), céleste de chateaubrianD et alphonse sala. pièce signée avec 
quelques mots autographes par chacun des trois, également paraphée en deux endroits par les mêmes. paris, 
3 juin 1843. 3 pp. 2/3 in-folio. avenant convenu entre chateaubriand, sa femme et la société pour l’édition 
des Mémoires d’outre-tombe, portant modification du montant des rentes viagères attribuées à Chateaubriand 
et à sa femme.



16

JOint, une cOrrespOnDance De 10 lettres De l’ÉDiteur DellOye (9 autographes signées, une 
signée) adressées à chateaubriand dont une avec nOte autOGraphe de ce dernier. 18 mars-10 mai 1844.

iMpOrtant tÉMOiGnaGe sur l’iMpressiOn et la DiFFusiOn De LA vie de RANcé, paru le 
1er mai 1844. On comprend, d’après les réponses de l’éditeur henri-louis Delloye, les mouvements d’humeur 
du vieil écrivain désireux d’avancer le plus possible la parution. Écrit comme un exercice spirituel pour se 
préparer à la mort et comme une pénitence imposée par son confesseur l’abbé seguin, La vie de Rancé est une 
biographie du réformateur exalté de la trappe au xviie siècle. l’écrivain voulut en faire une vive fresque de la 
Fronde, mais ne put s’empêcher d’y mêler son époque, en évoquant ses propres souvenirs de jeunesse, paul-
louis courier, George sand ou encore talleyrand. l’accueil de l’ouvrage fut mitigé, en raison justement de ce 
caractère quelque peu éclectique.

– [paris], 18 mars 1844 : « J’ai l’honneur de vous envoyer le nouveau placard mis en page. J’ai vu hier le chef de 
l’imprimerie lui-même. Je lui ai remis les épreuves des trois feuilles que vous m’avez envoyées en le priant de les corriger 
& de vous les soumettre ensuite... Mon médecin me force de partir pour la campagne & je m’y fais conduire ce matin... 
Mon absence ne préjudiciera du reste en rien à notre impression. Je ne vais pas loin, & un de mes commis viendra tous 
les matins chez moi pour prendre mes instructions & me remettre les épreuves... ».
– [ermont], 25 mars 1844 : « Je n’ai pas de plus grande affaire que celle de votre volume, veuillez croire que ce qui 
vous concerne me sera toujours en première ligne. J’ai renvoyé à l’imprimeur, Mr Plon, les 3 premières feuilles avec 
vos dernières corrections, et je l’ai prié de vous envoyer les dernières épreuves avec ces corrections faites, afin que vous 
puissiez donner le bon à tirer... ». chateaubriand a marqué ce paragraphe d’un trait à l’encre en marge.
– [ermont], 26 mars [1844 ] : « J’ai remis moi-même en mains propres à Mr Plon il y a dimanche huit jours les dernières 
épreuves dans lesquelles se trouvaient les corrections sur chambor [sic], et je lui ai envoyé hier soir en même tems qu’à 
vous, tout ce qui me restait de placards. on se sera donc mal adressé chez Mr Plon puisqu’on vous a dit qu’il n’avait 
rien... J’Ai L’hoNNeuR de vous RéPéTeR Que ce N’esT PAs MA FAuTe si Je suis MALAde, Qu’oN 
Ne doiT PAs M’eN vouLoiR PouR ceLA, eT Que TouT ce Que Je Puis FAiRe, c’esT Que voTRe 
LivRe Ne souFFRe PAs de L’éTAT de MA sANTé... ».
– [ermont], 27 mars 1844 : « Pour mettre fin à tous nos ennuis, je ne trouve pas d’autre moyen que d’écrire à Mr sala 
pour le prier de venir de suite me trouver à la campagne... ».
– [ermont], 5 avril 1844 : « encore une fois, je ne suis coupable que d’une chose, c’est d’être malade... Je vous ai fait 
remettre hier au soir avec la lettre de l’imprimeur les bons à tirer que je croyais sous presse et sur lesquels l’imprimeur 
fait une question à laquelle vous pouvez seul répondre... ».
– [ermont], 13 avril 1844 : « ... Au moment où je recevais votre lettre d’hier, j’en recevais une autre de l’imprimeur dont 
voici extrait : ”Monsieur de Chateaubriand ne doit plus vous gronder, car je lui envoie des épreuves tous les jours...” J’ai 
répondu de suite à Mr Plon que je venais précisément de recevoir de nouvelles plaintes de votre part, et que je le suppliais 
en grâce de mettre toute l’activité possible pour terminer promptement... J’espère que vous êtes satisfait de la beauté de 
l’impression et de la belle qualité du papier... ».
– [ermont], vendredi 27 avril [1844] : « ... L’imprimeur venait de m’envoyer les feuilles 9 à 17 inclus, m’annonçant 
que le reste du texte ne lui fournirait que 8 pages et la préface et dédicace 8 autres pages, qu’ainsi nous n’aurions en 
tout que 18 feuilles, ce qui ferait un volume bien exigu... iL seRAiT à désiReR Que Le voLuMe ARRivâT à 
20 FEuILLES ET SI Au MOyEN De pièces JustiFicatives TeLLes Que LA RèGLe de LA RéFoRMe de 
LA TRAPPe &a oN PouvAiT Le coMPLéTeR AiNsi, iL AuRAiT MoiNs L’AiR d’uNe bRochuRe... Quoi 
qu’il en soit, à 18 ou 20 feuilles, je ne puis fixer le prix du volume au-dessus de 6 fr, peut-être même 5 fr. et cela fait une 
différence très sensible dans le résultat... »
– [ermont], « samedi 27 » [avril 1844] : « ... Je n’avais nullement dit à l’imprimeur de rallentir & je lui écris aujourd’hui 
même pour le conjurer de terminer... Quant aux questions d’intérêt pécuniaire, pour moi, je ne m’en suis en aucune façon 
préoccupé, et je vous assure que mes vœux pour le succès du livre ne sont nullement dictés par la spéculation... ».
– [ermont], 3 mai [1844] : « Ne pouvant présider moi-même aux premières annonces du volume de rancé, j’ai prié un 
de mes amis, homme de lettre & fort versé dans ces sortes d’affaires de me suppléer... M. charrin est un vétéran dans la 
presse... »
au verso, chateaubriand a écrit de sa main le brouillon d’une lettre : « tu vois bien chère amie que la poste ne m’a 
pas interdit le mouvement de la main. Je me porte admirablement bien ».
– [ermont], 10 mai [1844] : « ... coNFiANT dANs L’AccueiL hAbiTueL RéseRvé à vos ouvRAGes, J’Ai 
FAIT TIrEr à 3000 Exres la 1ère édition de Rancé... Je ReGReTTe Que Le TiRAGe soiT si éLevé PuisQue 
vous AuRiés désiRé PRoMPTeMeNT uNe deuxièMe édiTioN eT y APPoRTeR QueLQues 
AuGMeNTATioNs. du reste l’ouvrage débute bien quand à la vente... J’ai vu chés moi M. charrin dimanche & lui ai 
donné les ordres les plus libéraux et les plus illimités pour des réclames et annonces dans tous les journaux & pour la 
distribution d’exemplaires gratuits... »
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 8  [CHATEAUBRIAND]. – DéNOIX (Fanny). Manuscrit autographe signé intitulé « 29 juin 1832. une 
visite à monsieur de chateaubriand détenu à la Préfecture de police ». 9 pp. in-4 sur bi-feuillets cousus, dos 
renforcé. 3.500/4.500

chateaubrianD eMprisOnnÉ pOur sOn sOutien À la Duchesse De berry.

un tÉMOiGnaGe Direct sur cette pÉripÉtie De la tentative De sOulèveMent lÉGitiMiste : 
dès l’avènement de Louis-Philippe, Chateaubriand proclama son attachement à Charles X et à son petit-fils 
le duc de bordeaux (enfant du duc de berry mort en 1820 et de Marie-caroline). il démissionna de toutes 
ses fonctions mais, paladin d’une cause qu’il savait perdue, il resta en relations avec la duchesse de berry 
et ne renonça pas à s’exprimer, se plaçant parmi les premiers opposants au régime orléaniste. aussi, quand 
Marie-caroline tenta son aventure en provence puis en vendée (avril-novembre 1832) chateaubriand fut 
immédiatement suspect aux yeux du pouvoir qui le fit arrêter le 16 juin 1832 pour complot contre la sûreté 
de l’État : très fréquenté dans sa prison – sa femme, madame récamier, ampère, béranger ou Fanny Dénoix 
furent de ses visiteurs – il tira un parti glorieux de cet épisode, ridiculisa son juge et fut libéré sur un non lieu 
le 30 juin suivant. Et Chateaubriand n’en rabattit pas : la duchesse de Berry ayant finalement été capturée en 
novembre 1832, il fit paraître en 1833 son célèbre Mémoire sur la captivité de Mme la duchesse de berry, dans lequel 
il affirme encore : « Madame [...] : votre fils est mon roi ! ».

ce texte est remarquable à plusieurs égards, et notamment en ce qu’il nous donne un témoignage littéraire 
direct de l’influence, pour ne pas dire du rayonnement quasi mythologique, de l’auteur d’Atala sur son temps. 
les phrases de ce texte sont sous l’emprise manifeste de la prose de chateaubriand, elles en sont imprégnées, 
et il est d’autant plus troublant de voir cette emprise se nouer justement dans l’évocation même du maître, 
réduit à l’état de captif. 

« 29 juin ! souvenir immortel, empreint d’un prestige enivrant, toujours tu reviens du passé comme une vive étincelle surgit 
encore d’un vaste foyer éteint... Je venais d’apprendre la captivité de M. de chateaubriand, de celui devant qui la France 
entière doit fléchir les genoux... aujourd’hui poursuivi, outragé, persécuté parce qu’il était grand, parce qu’il était juste.
AGiTée d’éToNNeMeNT eT d’iNdiGNATioN Je voLe à PARis, franchis le seuil de la Préfecture de Police 
et parviens auprès de Mr Gisquet à qui je demande la faveur de visiter l’illustre captif. C’est impossible me répond-il, 
monsieur de chateaubriand est au secret, personne ne peut pénétrer jusqu’à lui...
AiNsi céLuTA, cheRchANT ReNé PRisoNNieR à LA NouveLLe oRLéANs, accablée par l’orage, s’égarait 
dans des rues sombres et tortueuses, sans secours, sans que sa plainte fût comprise ! deux heures s’étaient écoulées, 
j’avais parcouru d’immenses salles, monté plusieurs escaliers, frappé à vingt portes sans aucun résultat... Enfin...  
le secrétaire paraît... ”Mme Dénoix peut communiquer avec monsieur de chateaubriand”. Oh ! j’avais des ailes ! 
Je franchis les escaliers, les salles, les corridors avec la rapidité d’un oiseau, menacée de la flèche d’un chasseur. Me voici 
à l’hôtel de Mr Gisquet, devant lui ; radieuse, triomphante lui montrant le passeport...

bieNTôT uNe PoRTe s’ouvRe... uN vieiLLARd !... uN GéNie !... uN dieu !... s’oFFRe à Moi... c’éTAiT 
Lui !... c’éTAiT Le chANTRe d’AtALA ! Mes yeux se couvrent d’un nuage, ma langue se glace, mon cœur bat à me 
rompre la poitrine, mon sang reflue vers mon front et embrase mon visage ; je tombe comme anéantie sur un fauteuil que 
m’approche l’homme sublime, bégayant des excuses, l’incohérente expression du tribut d’hommages que je lui apportais... 
L’illustre auteur m’adresse des sons dont l’irrésistible charme me ranime, me calme. Mes yeux égarés se fixent sur lui. 
dieu ! quel imposant aspect ! Me voici donc, répétai-je, en présence du génie qui a rempli la terre de son nom ! dont les 
divines pages m’ont tant de fois émue, attendrie, enchantée. car moi aussi j’avais bu toute la magie de son style, moi aussi 
je m’étais enivrée à ce souffle de poésie dont l’ineffable parfum laisse dans l’âme des traces de feu qui ne s’effacent plus !
eT iL Me PARLAiT, eT iL s’ATTeNdRissAiT suR MA déMARche AuPRès du pauvre 
prisOnnier !...

MAis où éTAiT ce MoRTeL diGNe d’hAbiTeR Le PALAis des Rois ? dANs uN chéTiF RéduiT où 
LuiT à PeiNe LA LuMièRe des cieux, dont l’étroite croisée est voilée par un lambeau de mousseline froissée, dont 
quelques chaises, un fauteuil délabré, une misérable couche, presqu’un grabat, au pied duquel on a jeté une natte de grosse 
paille... Des paroles d’indignation s’échappent de ma bouche et après trois quarts d’heures, peut-être une heure, craignant 
de demeurer trop longtemps sous le pouvoir de la fascination et d’être importune, je me lève, m’incline devant le noble 
captif, il se lève aussi, me suit jusqu’au bout du corridor, renouvelant ses remerciements, m’invitant à lui donner de mes 
nouvelles, m’assurant qu’il ne m’oublierait pas et me répétant pour dernières paroles, au bord de l’escalier ténébreux : 
adieu, madame, adieu ; prenez garde de vous précipiter... » une fois libéré, chateaubriand écrirait plusieurs lettres 
à Fanny Dénoix.
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pOÉtesse exaltÉe, Fanny Dénoix Des Vergnes (1798-1879), de son nom de jeune fille Marie-Françoise Des 
Campeaux, était la fille du précepteur d’un des fils de Louis XV. Elle débuta dans les lettres par des pièces 
de vers et obtint en 1835 une distinction aux Jeux floraux pour son poème consacré à Jeanne Hachette. Elle 
publia son premier recueil en 1837, heures de solitude, et son entreprise la plus folle consista à traduire en vers 
les Mystères de Paris d’eugène sue (1843). après la révolution de 1848, Fanny Dénoix se mêla activement de 
politique, publia une ode à l’Armée (1850), un recueil de vers patriotiques (1855), et une épitre à M. Proudhon 
(1858).
elle publia la présente « visite à monsieur de chateaubriand » en 1865 dans son recueil çà et là. études 
historiques.

 9  COLETTE (sidonie Gabrielle). Manuscrit autographe intitulé « Nonoche ». 1 p. 1/2 in-folio à l’encre 
violette, nombreuses ratures et corrections. 3.000/3.500

Manuscrit De preMier Jet, très travaillÉ.

« nOnOche aux trOis cOuleurs », « la chatte De l’enFance, celle qui hante le JarDin 
De saint-sauveur » (La Maison de claudine). colette a écrit parmi les plus beaux textes de la littérature 
française sur les animaux, et en particulier sur les chats, qu’elle affectionnait tant. elle a consacré plusieurs 
pages à la chatte nonoche, qu’elle avait pu observer chez sa mère sido durant son enfance à saint-sauveur-en-
puisaye. cette chatte apparaît dans « nonoche », publié en revues dans le Mercure de France en (1905) et dans 
vers et prose (1908) puis intégré comme chapitre dans Les vrilles de la vigne (1908) ; dans le chapitre « nonoche » 
de La Paix chez les bêtes (1916) ou encore dans un passage de La Maison de claudine (1922).

« [colette avait d’abord écrit : « Nonoche a fauté, l’évidence est là, sous la forme d’un petit ballon bien tendu », avant 
de le biffer pour le développer en :]
NoNoche A FAuTé. Avec Qui ? oN Ne sAiT PAs. oN A vu RôdeR AuTouR de LA MAisoN Le beAu 
MATou NoiR du voisiN, disTiNGué, seRPeNTiN, L’œiL FAux eT Le FLANc PLAT. Mais on a trouvé 
aussi dans le cellier l’affreux chat dépenaillé, gigantesque, qui a une figure de chèvre et la queue coupée, alors... Nonoche 
a fauté, l’évidence est là. elle est là, l’évidence, sous la forme d’un petit ballon bien tendu, qu’elle balance en marchant, 
avec une grâce d’ânesse chargée de paniers pleins.
[colette a biffé : « elle porte son premier péché [« légèrement » biffé] d’une manière insouciante », puis a écrit et 
supprimé « insouciante, »] elle porte son premier péché sans ménagement, dans l’inconscience de ses douze mois 
turbulents, tout ensemble embarrassée et insouciante, comme une mineure engrossée. elle a oublié [« l’orageuse nuit » 
biffé] la nuit pluvieuse et tiède, la nuit sans lune où son hurlement déchiré se perdit dans une rafale victorieuse de 
vent déjà printanier... à peine se souvient-elle d’une semaine étrange de fringales [« désordonnée » biffé] inapaisable,  
de sommeils profonds coupés de réveils nerveux...
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dePuis eLLe éTAiT RedeveNue LA NoNoche FoLLe, L’AcRobATe Aux Jeux PéRiLLeux, LA 
bLANche chAsseResse des hANNeToNs eT des sAuTeReLLes... Le bull noir [toby-chien], son 
compagnon d’enfance, retrouva sa rude et rusée partenaire, sa déloyale amie, tour à tour plus molle qu’une écharpe de 
soie, puis armée de mille griffes, crachant un souffle de feu, et disparaissant par magie, au plus fort de la lutte... Elle 
[« s’essoufl » biffé] se lassait un peu plus vite, pourtant, [« haletait » biffé] battait des narines, [« finissait plus » biffé] 
interrompait la partie sans motif pour s’étendre sur le flanc, l’œil tout à coup lointain, indifférente aux aboiements, aux 
charges inoffensives du bull noir autour d’elle...
Aujourd’hui Nonoche est singulière.
sA FiGuRe eNFANTiNe eT bARioLée de chATTe PoRTuGAise [colette a biffé « d’enfant japonais »] – un 
rond noir sur l’œil, deux taches orange au-dessus de la bouche – [elle a rayé « s’affine de plus en plus »] se tire, un souci 
constant oriente en tous sens ses oreilles, transparentes et roses comme deux coquillages sous son pelage ras et rare de 
chatte racée. »

 10  COLETTE (sidonie Gabrielle). lettre autographe signée à son « cher Tonton » [Gaston baheux]. 
s.l.n.d. 1 p. in-folio. Joint, une enveloppe avec adresse de la même au même (1944). 1.200/1.500

spectaculaire DOcuMent sur papier bordé à large dentelle ajourée, dans un angle duquel colette a 
collé sur fond rehaussé de pastel bleu un bouquet de fleurs en couleurs découpé.

« Tu ne devineras pas d’où vient ce vieux papier à dentelle qui te souhaite la bonne année. il vient de la foire aux santons, à 
Marseille, je l’ai acheté vers 1909 ou 10. Que ce vétéran finisse entre tes mains : il n’y a pas de mains plus amicales et plus 
sûres. Nous t’embrassons, cher Tonton, nous te souhaitons de garder ce que tu aimes. à mercredi ! Ta vieille amie... »

l’aMi « tOntOn De MOntMartre » : rencontré par colette en 1942 par l’intermédiaire de leur 
connaissance commune Marguerite Moreno, Gaston baheux dit « tonton de Montmartre » (1897-1966) dirigea 
plusieurs cabaret dont le célèbre liberty’s montmartrois, décoré par Dignimont et fréquenté par cocteau, piaf 
ou Mistinguett. il devint un ami proche de colette avec qui il échangea une importante correspondance.

 11  CONDé (louis ii de bourbon, prince de). lettre signée « Louis de bourbon » aux membres du 
présidial de condom. saint-Maur-Des-Fossés, 10 juillet 1651. 2/3 p. in-folio, adresse au verso avec 
cachets armoriés de cire noire, infimes manques aux angles des pliures. 500/600

le GranD cOnDÉ MOnnaie sOn rallieMent À la cOur cOntre l’ÉvictiOn Des  
« cRéATuRes » De Mazarin.

un ÉpisODe De la FrOnDe : le Grand condé, héros de la bataille de rocroi (1643) avait d’abord soutenu 
Marie de Médicis et Mazarin en 1649, avant de se brouiller avec eux. arrêté en janvier 1650 et libéré seulement 
au départ de Mazarin en février 1651, il invoqua le 6 juillet 1651 un complot contre sa personne pour exiger le 
départ des ministres favorables à Mazarin – Michel le tellier, hugues de lionne et abel servien – ce qui lui 
fut concédé à la fin du mois. Son arrogance et ses exigences le rejetèrent alors à nouveau dans la révolte, et il 
passa en septembre 1651 au service des espagnols en guerre contre la France. il obtint le pardon de louis xiv 
en 1660 et resta dès lors un serviteur fidèle.

« Je Me seNs obLiGé de vous doNNeR Avis coMMe J’Ay esTé coNTRAiNT du soRTiR de PARis, 
& me retirer en ma maison de st-Maur, pour prévenir les entreprises qui se formoient contre ma personne par Les 
susciTATioNs du cARdl MAzARiN & de ses cRéATuRes doNT L’esPRiT ReiGNe PLus PuissAMeNT 
Que JAMAis dANs Le coNseiL du Roy ; & comme je n’ay point d’autre interest que celuy de l’état & le bien 
public, et particulierement celuy de votre province, je crois que vous seconderés en cette occasion mes bonnes intentions. 
c’est à quoy je vous exhorte de tout mon cœur... »

les rÉseaux persOnnels Du GranD cOnDÉ en Guyenne : bordeaux, second haut lieu de la 
Fronde après Paris, accueillit la duchesse de Condé et son fils le duc d’Enghien en juin 1650. Par ailleurs, 
le Grand condé fut duc d’albret de 1646 au 20 mars 1651 avant de céder ce duché au duc de bouillon qui, 
autre frondeur, avait défendu Bordeaux contre les troupes royales. Enfin, le même Grand Condé fut nommé 
gouverneur et lieutenant général de Guyenne le 16 mai 1651. ainsi, quand il entra en révolte ouverte une 
seconde fois, il prit soin d’entretenir les relations de fidélité dont il bénéficiait dans la région, écrivant par 
exemple aux consuls de villeneuve-sur-lot et d’agen, comme aux membres du présidial de condom (cour de 
justice) – condom faisant partie et du duché d’albret et de la province de Guyenne.
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 12  CONDORCET (Marie Jean antoine nicolas de caritat de). pièce contresignée par le marquis de 
condorcet, signée par les députés Jérôme pÉtiOn (président de la convention nationale), Jacques-
pierre brissOt et armand-Gaston caMus (secrétaires). paris, 25 septembre 1792. 1 p. in-folio 
imprimée avec ajouts et corrections manuscrites, en-tête gravé sur bois et sceau de cire sous papier.
 1.000/1.200

rare certiFicat De vie OctrOyÉ au Marquis De cOnDOrcet en qualité de député de l’aisne. 
la convention nationale ne siégeait que depuis cinq jours, ce qui explique que le formulaire ici utilisé porte 
encore le nom, l’en-tête et le sceau de l’assemblée nationale.

MathÉMaticien et ÉDiteur Des œuvres cOMplètes De vOltaire, rÉvOlutiOnnaire 
MODÉrÉ, le Marquis De cOnDOrcet prit un rôle actif au début de la révolution en faveur des idées 
nouvelles, contre la féodalité, et fut élu en 1791 à la législative dont il devint président. il intégra également 
la convention l’année suivante où il prit part aux travaux du comité de constitution et où il vota contre la 
mort du roi. hostile à robespierre et ne s’en cachant pas, il fut décrété d’accusation : un temps réfugié dans la 
clandestinité, il fut finalement capturé et se suicida en prison.

Deux des autres signataires de ce document connurent le destin tragique de la plupart des Girondins : brissot 
fut guillotiné le 31 octobre 1793 et pétion, en fuite, se suicida le 18 juin 1794. quant à camus, ayant fait partie de 
la délégation chargée d’arrêter Dumouriez en mars 1793, il fut livré avec ses deux compagnons aux autrichiens 
qui les gardèrent prisonniers avant de les échanger en 1795 contre la fille de Louis XVI, Madame Royale.

sOuvenir De l’un Des GranDs DÉFenseurs De la cause DÉMOcratique.

 13  DETAILLE (Édouard). lettre autographe signée à son « cher ami » avec Dessin OriGinal. s.l.n.d. 
2 pp. in-12, encadrement sous verre avec dessin en fenêtre. 150/200

« d’APRès L’uNiFoRMe du coLoNeL de MARboT Que J’Ai eu eNTRe Les MAiNs, voici coMMeNT 
VOuS POuVEZ rECONSTITuEr uN COLONEL DE HuSSArDS : un simple galon faisant le tour du collet ; 
giberne en maroquin rouge galonné d’or avec clous plats en or. Le dolman et le pantalon étaient bleus de ciel, la pelisse 
blanche, boutons jaunes, tresses en or ; collet de la couleur du fond, c’est-à-dire bleu de ciel. ceinture amaranthe avec 
olives d’or : parements blancs aux manches. Si je me trompe c’est la faute de Marbot où je puise ce renseignement. Je vous 
ai indiqué les tresses de la pelisse trop espacées, vous les rapprocherez. Le shako était bleu de ciel, mais le colonel devait 
porter le kolback des compagnies d’élite, avec plumet blanc et non pas l’aigrette... » le colonel Marbot (1782-1854), 
aide de camp de lannes puis de Masséna, fut colonel chez les chasseurs en 1812, chez les hussards sous les 
cent Jours, et fut fait général en 1838.

pOrtrait en buste D’un cOlOnel De hussarDs : beau dessin original, 75 x 70 mm, encre et plume, 
pierre noire. Élève de Meissonnier, Édouard Detaille (1848-1912) fut l’un des grands peintres et illustrateurs 
de sujets militaires de son temps.
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 14  éLUARD (paul). Manuscrit autographe signé de ses initiales, intitulé « henri Rousseau le douanier 
(1844-1910) ». 1 p. in-4 oblong, ratures et corrections, sur f. monté, relié dans un volume de même 
format, bradel de demi-veau brun à bandes très minces, titre doré en long sur le dos, papier marbré 
et toile en triptyque sur les plats (Leroux ; 1979). 4.000/5.000

bel hOMMaGe au DOuanier rOusseau publié dans le catalogue de l’exposition henri Rousseau le 
douanier qui se tint au Musée d’art moderne de la ville de paris du 22 décembre 1944 au 21 janvier 1945. non 
repris en recueil par Éluard, il figure dans ses œuvres complètes (pléiade, p. 870).

le prÉsent Manuscrit, très travaillÉ, présente quelques variantes mineures avec le texte imprimé.

« un bon homme qui a une belle main, qui manie le pinceau comme pas un, qui fait le portrait et le paysage, un 
fonctionnaire AMi d’APoLLiNAiRe, AMi d’ALFRed JARRy eT de PicAsso. il sait peindre la tour eiffel, la petite 
voiture, le dirigeable et l’aéro, comme si on était dedans. il fait bien rire, mais il plaît. il plaît tellement qu’aujourd’hui 
tous les marchands du monde, tous les musées du monde...
rousseau, en poésie : celui qui se croyait un homme comme les autres, pas un intellectuel, non, mais musicien dans 
l’armée du Mexique, sergent en 70, employé de l’Octroi de la ville de Paris, inspecteur (à Plaisance) de la vente du petit 
parisien et professeur de clarinette.
uN GeNTiL hoMMe eN véRiTé eT uN TRès GRANd PeiNTRe, Qui A LA LuMièRe PouR RAisoN eT 
LA vue RéeLLe des choses coMMe ARGuMeNT. il a fait vivre les nuages et les feuilles dans les arbres et il a 
su aussi peindre des rêves, tout comme monsieur courbet (qu’il n’a pas connu).
dANs LA siMPLiciTé, heNRi RousseAu FuT PeRsuAdé, PouR NoTRe boNheuR, Qu’iL devAiT 
MoNTReR ce Qu’iL voyAiT. ce Qu’iL voyAiT éTAiT AMouR eT Nous FeRA TouJouRs Les yeux 
éMeRveiLLés... »
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 15  FRANC-MAÇONNERIE. – important ensemble d’environ 200 manuscrits, lettres, imprimés et 
documents, xviiie siècle. 3.000/4.000

archives très intÉressantes pOur l’histOire De l’art rOyal. elles proviennent essentiellement 
de la r. l. des Amis réunis à l’Orient de paris. cette loge travaillait sur le système de Maçonnerie philosophique 
des philalèthes, se concentrant sur les Grades de caractère alchimique, théosophique, théurgique ou magique. 
les philalèthes équipèrent la loge des Amis Réunis de salles de sciences physiques, où, d’après thory et bord, 
ils pratiquèrent l’alchimie. D’autres documents proviennent de loges de province.

en ÉpiGraphe, Des vers D’apOllinaire, preMière strOphe De sOn pOèMe « sOuvenir 
Du DOuanier », publié le 15 août 1914 dans la revue Les soirées de Paris, puis intégré dans le recueil il 
y a. apollinaire, qui avait découvert le douanier par l’intermédiaire de Jarry, avait organisé avec picasso le 
mythique banquet de 1908 en l’honneur du peintre.

le DOuanier rOusseau, parMi les « FRèRes voyANTs » D’ÉluarD. ce prétendu « naïf », précurseur 
de l’art moderne admiré par apollinaire, Jarry et picasso, fut placé par Éluard aux côtés des plus grands dans 
son ouvrage Les Frères voyants (1952) : « du fond des âges, monte la nécessité irrépressible de voir, de montrer ce qui 
vaut la peine d’être vu : d’abord la lumière, puis l’espace et le détail unique ; la nécessité aussi de parler un langage 
universel par-delà les frontières et le temps, la nécessité de transmettre son émotion, son assurance, sa confiance dans la 
vie. et l’homme préhistorique aussi bien que tel primitif catalan, tel peintre égyptien aussi bien que Léonard de vinci, 
holbein, vermeer, hokusaï et outamaro, van Gogh et henri Rousseau nous font savoir qu’il y a en nous, depuis toujours, 
les mêmes possibilités et le même pouvoir. »

sObre reliure De lerOux.

provenance : collection Jean hugues.
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– Manuscrits : « catalogue des livres imprimés. Khunrath, Paracelse... » – « état des pièces remises à l’appui du 
tableau chronologique et historique des chefs d’ordre maçonniques en France légaux et illégaux... » – « Manuscrits 
précieux... ou l’explication des Poëmes hermétiques... » – « L’harmonie du monde ou il est traitté de dieu et de la nature 
essence... » – « Lettre circulaire de M. Auguste Mordenskjold surintendant des mines du roi de Suède aux Membres 
de l’église de la Nouvelle Jérusalem sur la Pierre philosophale et la médecine universelle. » – « Abrégé des Termes de 
plusieurs philosophes, et l’explication de leurs paraboles, sur la Pierre des sages. » – « extrait du rapport du Prof. Woog 
à Leipsig sur ce qui s’est passé avec l’imposteur Johnson et la stricte observance, avec des remarques. » – « règlement 
de l’observation et des règlements... » (important cahier grand in-folio signé à la fin par tous les Officiers). – « de 
la Qualité des signes du zodiaque... » – « version latine du pymandre d’Hermès Trismégiste... » – « Paraphrase du 
cantique des cantiques... » – « Astrologiæ nova methodus Francisci Allœi Arabis christiani. » – « Théorie pratique de 
l’œuvre hermétique... » – « réflexions du docteur en Théologie chrétien Auguste Crusius... »

– lettres ayant trait à la vie des loges maçonniques, comptes-rendus de convents et d’assemblées.

– statuts et rèGleMents de loges, manuscrits ou imprimés, diplômes...

– tABLEAUX DE LOGES manuscrits (parfois avec les signatures des Officiers) ou imprimés.

– iMpriMÉs : Archives Mitho-hermétiques, 1779, avec le prospectus. – Théorie du monde et des étres organisés 
suivant les Principes de M... [bergasse], 1784. – Statuts et règlemens de la L. de S. Pierre. – Les Trois Premiers Grad. 
uniform. de la Maç. – Précis sur la société Philantropique. – Bref extrait des actes du Convent Maçonnique, convoqué 
par les Philalèthes, Chefs Légitimes du régime de la r. L. ... – règlement des Gardes du Temple da la r. L. des A. r. – 
Plan Général d’une société universelle. – plusieurs tomes brochés de l’état du G. o. de France, 1777-1781 – Plan 
d’un journal Novi-Jérusalémite. – idées générales sur les sociétés philantropiques. – etc.

 16  GIDE (andré). Manuscrit autographe intitulé « du Narcisse ». 32 ff., soit 6 ff. in-4 (dont 2 recto-
verso) et 26 ff. in-12 au recto, ratures et corrections, sur ff. montés, le tout relié en un volume in-4, 
maroquin noir, dos à nerfs, coupes filetées, doublures de maroquin noir en bord à bord, gardes de 
moire grège, tranches dorées, étui bordé (huser). 40.000/50.000

Manuscrit Du secOnD OuvraGe D’anDrÉ GiDe.
Âgé de vingt-et-un ans, le jeune Gide fit paraître Le traité du Narcisse le 1er janvier 1891 dans la revue entretiens 
politiques et littéraires, et en fit réaliser plus tard dans l’année un tirage hors commerce à 12 exemplaires 
sur grand papier et quelques autres sur papier ordinaire, à la librairie de l’art indépendant. Des épreuves 
conservées portent encore le titre primitif du présent manuscrit, du Narcisse.
son premier ouvrage, les cahiers d’André Walter, connut deux éditions dans le même temps, une le 27 février 
1891 chez perrin, distribuée en service de presse mais non mise dans le commerce, et une le 25 avril 1891 à la 
librairie de l’art indépendant.
l’ÉDitiOn en revue Du TRAiTé du NARcisse Fut DOnc la tOute preMière publicatiOn De 
GiDe.

Le TRAiTé du NARcisse, l’un Des plus iMpOrtants ManiFestes De la DOctrine syMbOliste 
en France.
Dans cet art poétique, Gide propose une définition ambitieuse du symbolisme dont il fut l’un des jeunes 
auteurs, en partie inspirée de ses lectures admiratives de schopenhauer : elle est gagée sur l’oubli de soi 
au profit de l’Idée (« se préférer – voilà la faute »). Il utilise cependant partiellement une forme narrative 
distanciée et, ironiquement, libère à la fin Narcisse de son enchantement.

la prÉsente versiOn est relativeMent DiFFÉrente De celle DÉFinitive iMpriMÉe : elle 
présente un très grand nombre de variantes (comme « Monsieur Mallarmé, notre maître » écrit puis biffé), 
quelques paragraphes non conservés par la suite, et, à l’inverse, ne comporte pas les deux premiers paragraphes 
imprimés.
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le Manuscrit cOntient la DÉDicace De GiDe À sOn aMi paul valÉry, lequel écrivit 
parallèlement, mais dans un tout autre esprit, un poème sur le même mythe : « narcisse parle », paru le 
15 mars 1891 dans la revue La conque.

« [f. 4 :] Il n’y a plus de berge ni de source ; plus de métamorphose et plus de fleur mirée ; – rien que le seul Narcisse, donc, 
qu’un Narcisse rêveur et s’isolant sur des grisailles. En la monotonie inutile de l’heure il s’inquiète. Il voudrait connaître 
enfin la forme de son âme ; mais, il ne sait pour quelle cause, elle ne se distingue pas bien. Tout le jour son cœur incertain 
s’interroge. Il fredonne : “Mon âme, ma belle âme, – ah ! que si je pouvais donc te voir ! Tu dois être je sens excessivement 
adorable, si j’en juge par tes grands frémissements ; mais ton image ! ton visage ! [la version imprimée se lirait ainsi : 
« En la monotonie de l’heure il s’inquiète et son cœur incertain s’interroge. Il veut connaître enfin quelle forme 
a son âme ; elle doit être, il sent, excessivement adorable, s’il en juge par ses longs frémissements ; mais son 
visage ! son image ! Ah ! ne pas savoir si l’on s’aime... ne pas connaître sa beauté ! Je me confonds, dans ce 
paysage sans lignes, qui ne contrarie pas ses plans »]. Ah ! ne pas pouvoir se voir ! un miroir ! un miroir ! un 
miroir ! un miroir !...
[f. 7 :] De loin, Narcisse a pris le fleuve pour une route, et comme il s’ennuyait, tout seul dans tout ce gris, il s’est 
approché pour voir passer des choses. Les mains sur le cadre, maintenant, il se penche, dans la traditionnelle posture. 
et voici que, comme il regarde, sur l’eau, soudain, se diapre une mince apparence. Fleurs des rives, troncs d’arbres, 
fragments de ciel bleu reflétés, toute une fuite de rapides images, qui n’attendaient que lui pour être et qui sous son regard 
se colorent. Puis des collines s’ouvrent et des forêts s’échelonnent au long des pentes des vallées, – visions qui selon le 
cours des eaux ondulent, et que les flots diversifient. Narcisse regarde émerveillé, mais ne comprend pas bien, car l’une et 
l’autre se balancent, si son âme guide le flot, ou si c’est le flot qui la guide...
[f. 20 :] Le Poète est celui qui regarde. Et que voit-il ? – Le Paradis. car le Paradis est partout ; n’en croyons pas les 
apparences. Les apparences sont imparfaites : elles balbutient les vérités qu’elles recèlent ; le Poète, à demi-mot, doit 
comprendre, – puis redire ces vérités. est-ce que le savant fait rien d’autre ? Lui aussi recherche l’archétype des choses et 
les lois de leur succession ; il recompose un monde enfin, idéalement simple, où tout s’ordonne normalement. Mais, ces 
formes premières, le Savant les recherche, par une induction lente et peureuse, à travers d’innombrables exemples ; car il 
s’arrête à l’apparence, et, désireux de certitude, il se défend de deviner. [f. 21 :] Le Poète, lui, qui sait qu’il crée, devine à 
travers chaque chose – et une seule lui suffit, symbole, pour révéler son archétype ; il sait que l’apparence n’en est que le 
prétexte, un vêtement qui la dérobe et où s’arrête l’œil profane, mais qui nous montre qu’elle est là.
Le PoèTe Pieux coNTeMPLe ; iL se PeNche suR Les syMboLes, eT siLeNcieux desceNd 
PRoFoNdéMeNT Au cœuR des choses, – eT QuANd iL A PeRçu, visioNNAiRe, L’idée, L’iNTiMe 
NoMbRe hARMoNieux de soN êTRe, Qui souTieNT LA FoRMe iMPARFAiTe, iL Le sAisiT, s’eN 
eMPARe [« s’en empare » a été supprimé dans la version imprimée] Puis, iNsoucieux de ceTTe FoRMe 
TRANsiToiRe Qui Le RevêTAiT dANs Le TeMPs, iL sAiT Lui RedoNNeR uNe FoRMe éTeRNeLLe, 
sA FoRMe véRiTAbLe eNFiN eT FATALe, – PARAdisiAQue eT cRisTALLiNe.
[f. 22 :] Car l’œuvre d’art est un cristal – Paradis partiel où l’Idée refleurit en sa pureté supérieure [Gide a biffé 
entièrement la phrase suivante :] l’œdipe roi, certains dialogues de platon, peut-être l’Athalie de racine, 
quelques contes et les poèmes de poë, ceux de MOnsieur MallarMÉ, nOtre Maître, (quelques 
autres encore) sont de telles œuvres... A-t-on compris que j’appelle symbole tout ce qui paraît [Gide a biffé la 
phrase suivante :] pOur Des thÉOries plus lOnGues et Des explicatiOns Du syMbOlisMe : 
schOpenhauer, carlyle et taine dans son article sur ce grand symboliste, ont dit tout ce qu’on en 
peut dire et bien mieux que je ne le saurais faire... 
NARcisse cePeNdANT coNTeMPLe de LA Rive, ceTTe visioN Qu’uN désiR AMouReux 
TRANsFiGuRe ; iL Rêve. Narcisse solitaire et puéril s’éprend de la fragile image ; il se penche, avec un besoin de 
caresse, pour étancher sa soif d’amour, sur la rivière. Il se penche et soudain, voici que cette fantasmagorie disparaît ; sur 
la rivière il ne voit plus que deux lèvres au devant des siennes, qui se tendent, – deux yeux, les siens, qui le regardent. Il 
comprend que c’est lui, – qu’il est seul – et qu’il s’éprend de son visage. Autour, un azur vide, que ses bras pâles crèvent, 
tendus par le désir à travers l’apparence brisée, et qui s’enfoncent dans un élément inconnu...
[f. 28 :] Les véRiTés deMeuReNT deRRièRe Les FoRMes – syMboLes. TouT PhéNoMèNe esT Le 
SyMBOLE D’uNE VérITé. SON SEuL DEVOIr EST Qu’IL LA MANIFESTE. SON SEuL PéCHé : Qu’IL SE 
PRéFèRe. Nous vivons pour manifester. Les règles de la morale et de l’esthétique sont les mêmes : toute œuvre qui 
ne manifeste pas est inutile et par cela même, mauvaise. Tout homme qui ne manifeste pas est inutile et mauvais. (en 
s’élevant un peu, l’on verrait pourtant que tous manifestent – mais on ne doit le reconnaître qu’après.) Tout représentant 
de l’idée tend à se préférer à l’idée qu’il manifeste. se préférer — voilà la faute. L’ARTisTe, Le sAvANT, Ne doiT PAs 
SE PréFérEr à LA VérITé Qu’IL VEuT DIrE : VOILà TOuTE LA MOrALE ; – NI LE MOT, NI LA PHrASE, 
à L’IDéE Qu’ILS VEuLENT MONTrEr : JE DIrAIS PrESQuE, QuE C’EST Là TOuTE L’ESTHéTIQuE... »

ÉlÉGante reliure De huser en MarOquin DOublÉ.
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 17  HENRI IV. lettre autographe signée « henry » à la reine-mère catherine de Médicis. 1 p. in-folio, 
adresse au dos, bords renforcés au verso, petite déchirure sans atteinte au texte due à l’ouverture, 
quelques taches. 14.000/18.000

très rare et superbe lettre entièreMent autOGraphe.

alOrs cheF Du parti prOtestant et rOi De navarre, le Futur henri iv se MOntre 
cOnciliant envers catherine De MÉDicis.

« Madame il n’y a chose qui me tarde tant que de me randre la part où vous estes [c’est-à-dire « là par où vous êtes »] 
qui sera s’il plaît à dieu lundi prochain.

Quand à la compagnie extraordinaire qu’on vous a fait entendre qui me suit je m’asseure que la verité bien entendue 
vous faira congnoître que ces raports qui vous en ont esté faicts en sont du tout elognés & que je ne desire qu’à me reigler 
en cela & an toutes autres chose à v[ost]re volonté, ce que je vous suplie de croire atandant que j’aye ce bien de vous en 
asseurer plus amplement... »

17
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 18  HISTOIRE. – collection d’environ 600 lettres et pièces. 4.000/5.000
ancien rÉGiMe : 
stanislas ier leszczynsKi. p. s., lunéville, 19 novembre 1740. « Provisions d’un office de substitut en notre Cour 
souveraine de LoRRAiNNe & bARRois... » – lOuis xvi. le mot « bon » autographe sur une supplique adressée 
pour « recevoire des malades attaqués de maladies graves et extraordinaires... ». 25 mai 1783. – Duc D’aiGuillOn. 
Longue L. S. à don Philippe, fils de Philippe V d’Espagne, sur les intérêts coloniaux et les prémices de la guerre 
de sept ans : « La guerre n’est plus douteuse, nous l’avons actuellement en Amérique... » 12 mai 1755. 6 pp. 1/2 in-4. 
– MAUREPAS. L. S., 11 août 1730. À propos de la Syrie. – GARDE D’ARtILLERIE. P. S. « urbain de belleville », 
6 novembre 1691. pour « 290 Mousquets biscains, 8 Arquebuses à croq et 30 halebardes... ». – saint-DOMinGue. 
Manuscrit, 1755. « détail des honneurs et prérogatives du gouverneur général de st domingue ». – correspondance 
adressée à la famille de Melle de brinon, une proche de madame de Maintenon, sur l’éducation. – etc.

Guerre D’inDÉpenDance Des États-unis :
tOurville. p. a. s. le cap (haïti), 24 juillet 1781. « Régiment de Gâtinois. état des ustenciles de campagne 
nécessaires ». tourville était alors major de ce régiment et était en route pour les États-unis. – lettre De 
MarchanD. Dunkerque, 9 février 1787. il transmet les nouvelles apprises d’un capitaine de navire juste 
entré au port : « ... Le cap.... nous a rapporté... que le général étoit dans une fâcheuse position... ainsi du reste que, 
selon toute apparence, il n’y tiendroit pas longtemps, que l’animosité étoit poussé à tel point entre les 2 parties que 
tout soldat ou Anglois qui étoient trouvés à l’écart étoient autant d’hommes morts, que si un bourgeois étoit seulement 
soupçonné de tenir pour le roy, sa maison ne manquoit pas d’être incendiée et qu’il n’existoit pas le plus léger espoir 
de réconsilliation... » (4 pp. in-4). – pièce signée par plusieurs personnes dont l’évêque d’agen, le marquis de 
Foucauld et le marquis de beaumont. s.l.n.d. supplique en faveur de la veuve d’un capitaine et mère d’un 
lieutenant au régiment d’auxerrois « avec lequel il s’est trouvé à toutes les expéditions auxquelles ce corps a été 
employé depuis qu’il a passé en Amérique ». – lettre et pièce signées par un chevalier de cincinnatus. lyon, 
26 mars 1791. il demande à être employé aux armées. – pièce signée par le lieutenant-colonel et plusieurs 
officiers du régiment d’Enghien. Besançon, 30 mars 1785. Certificat militaire de bonne conduite décerné à un 
adjudant engagé volontaire dans le régiment pour servir en amérique. – etc.

rÉvOlutiOn :
États GÉnÉraux. convocation adressée par louis xvi à un noble pour se réunir avec les membres de 
son ordre à Saint-Brieuc afin d’établir un cahier de doléances et d’élire un député aux États généraux (P.S., 
secrétaire, 1 p. in-folio). – cOMitÉ De salut public. 3 p. s. par barrère, billot-varennes et carnot, évoquant 
« LA réVOLuTION Du 10 AOûT 1792 » ; barrère et eschassériau, lindet et treilhard ; Merlin de Douai. – 
5 décrets imprimés de l’assemblée nationale la plupart pris consécutivement à la fuite à varenne. – congés de 
réforme, assignat de cinq cents livres, livret de vétéran pour l’an xi, portraits gravés de vendéens, etc.

xixe et xxe siècles :
ashburnhaM (Bertram). L. A. S. Battel (Angleterre). 9 août 1883. « ... Lord Rosebery désire acheter les manuscrits 
de Napoléon ier appartenant à la collection Libri... ». – abel bOnnarD. – Général bethOuart. Manuscrit a. s. 
“Le départ de Massu”. – Dossier relatif à la castiGliOne. – Général catrOux. – Manuscrit a. s. – le 
joaillier chauMet. – Jean chiappe. l. s. 8 juillet 1938. – cOurcelles (chevalier de). p. s. paris, 20 juin 
1820. Certificat généalogique pour la maison de calOnne. 3 pp. grand in-folio, en-tête gravé sur cuivre du 
« bureau général de la noblesse de France », sceau de cire rouge. – Mgr DupanlOup. – hippolyte larrey. – 
pierre laval. l. s. 10 février 1936. – Ferdinand de lesseps. 2 lettres. – le maréchal lyautey. l. a. s. à sacha 
Guitry. 1930. – comte de MOntaleMbert. – Duc de MOrny. – prince nicolas OrlOFF. – pie ix. l. s. 
rome, 25 mars 1859, « jour de la fête de l’Annonciation ». – baron James de rOthschilD. – rOyer-cOllarD. 
– viOMÉnil, premier aide de camp de Jérôme Napoléon. – Brassard d’infirmière pendant la guerre, dessins, 
photographies et documents divers ayant trait aux Deux Guerres MOnDiales, la question du MarOc, 
rÉGiOnalisMe (yonne, bourgogne, etc.). – etc.

 19  [HUGO (victor)]. – COLET (louise revoil, dite louise). lettre autographe signée [à victor huGO]. 
San Remo (Italie), 29 août 1873. 3 pp. in-16. 2.500/3.500
très belle lettre.

« MAÎTRe des esPRiTs eT des cœuRs, PuissANT coNsoLATeuR de Tous ceux Qui souFFReNT, 
je vous ai écrit à Guernesey tandis que vous vous rendiez à Paris auprès de votre cher fils malade. J’espère que ma lettre 
vous a été transmise. Je ne voudrais pas que vous doutiez de ma gratitude profonde pour les paroles de consolation que 
vous m’avez écrites.



28

Je LuTTe coNTRe LA MALAdie eT LA desTiNée soMbRe, Avec TouTe L’éNeRGie de MoN âMe.
L’éTAT de LA FRANce Me NAvRe et ce sentiment douloureux éclate tour à tour dans des larmes et dans des 
vers indignés. Je vous adresse ceux que je viens d’écrire sur le martyre d’henri RocheFoRT, ils vous sont dédiés. 
L’inspiration m’est venue en lisant votre magnifique lettre. Tous les journaux italiens publie[nt] ce cri de répprobation 
contre ce de broglie !... si Le Rappel [le journal républicain fondé par Hugo et ses fils] les reproduisait je crois qu’il 
faudrait que ce fût d’après la copie manuscrite à laquelle j’ai fait quelques corrections... 
Je FiNis eN vous eMbRAssANT coMMe uNe MouRANTe qui se demande chaque soir si le lendemain sera la 
vie ou cet inconnu qu’il faut accepter avec une curiosité tranquille. Je voudrais bien vous revoir...
à vous JusQu’à LA FiN.
Je PeNse à vous eN FAce de LA MeR iMMeNse eT iNTeNse... »

Femme de lettre, louise cOlet (1810-1876) tint l’un des salons les plus fréquentés du monde littéraire, entre 
1842 et 1859, où se croisaient entre autres certaines de ses liaisons fameuses et orageuses : Flaubert, qui lui 
adressa une volumineuse correspondance, viGny ou Musset. hugo appréciait les poèmes de louise colet et 
avait entretenu une relation épistolaire intense avec elle durant son exil, où elle lui avait rendu visite en 1859.

 20  HUySMANS (Georges-charles, dit Joris-Karl). Manuscrit autographe du chapitre vii de L’oblat. 
21 pp., soit 19 au recto de ff. in-folio et 2 sur un f. in-4, le tout relié en un volume in-folio, demi-
maroquin bordeaux à coins, dos à nerfs fileté et mosaïqué de gris, pièces de titre orange, filets 
simples et pointillés en lisière de cuir sur les plats, tête dorée (Gruel). 6.000/8.000

Manuscrit cOMplet Du chapitre vii De L’obLAT.

cette œuvre constitue le dernier volet du cycle romanesque imaginé par huysmans autour de cet autre lui-
même qu’est le personnage de Durtal, ici converti et vibrant aux fastes d’or et de flammes des grandes liturgies 
catholiques. paru chez stock en 1903, il fait suite à en Route (1895) et La cathédrale (1898).

une illustratiOn De la virtuOsitÉ lexicale De cet aMateur DÉcaDent D’archaïsMes 
prÉcieux.

On relève D’abOrD une preMière versiOn cOrriGÉe, constituée des 18 ff. in-folio numérotés 103 
à 120. huysmans a procédé à des relectures critiques de ce manuscrit et opéré diverses corrections portant 
principalement sur la richesse des descriptions ou la précision des enchaînements d’action, se montrant 
attentif, comme toujours, à la rareté et à la sonorité de son vocabulaire : « tomber » devient « choir », « fête » 
devient « festivité », « vert » devient « atourné d’étoffe verte » puis « attiffé d’étoffe verte », etc.
il a inscrit de nombreux ajouts, allant d’un mot jusqu’à des paragraphes entiers, dans les interlignes, les marges 
ou, pour le plus long, sur les 2 pages du f. in-4.

On trOuve ensuite une rÉÉcriture partielle Du chapitre, ÉGaleMent très cOrriGÉe, 
ajoutée sur le f. numéroté 111bis. cette version intermédiaire qui se rapproche du texte imprimé, correspond 
au texte des 6 dernières lignes du f. 110 et à la première moitié du f. 111.

ces Deux versiOns Manuscrites cOMpOrtent Des variantes entre elles et chacune 
avec la versiOn iMpriMÉe :

Ff. 110-111 : « ... Il s’avançait, précédant avec son luminaire [ces 4 derniers mots remplacés par « devant » au  
f. 111bis et dans la version imprimée] le père [« frère » au f. 111bis] d’Auberoche en coule qui tenait sur un plateau 
des reliques enveloppées d’un voile blanc [« blanc » supprimé au f. 111bis et dans la version imprimée] et ils se 
dirigeaient [« ainsi que lui » ajouté dans la version imprimée] vers l’église. durtal les y suivit [phrase supprimée 
dans la version imprimée].
Le chœur [« l’abside » au f. 111bis et dans la version imprimée] ressemblait alors à une ruche ; les novices mettaient 
la main aux derniers préparatifs de la fête ; [« c’était dans le choeur mal éclairé, comme un pullulement noir » 
ajouté dans la version imprimée]. Tous se rangèrent [« tous s’écartèrent et le bourdonnement cessa » au  
f. 111bis et dans la version imprimée], quand le P. d’Auberoche [« Dom d’auberoche » dans la version imprimée] 
passa et déposa [« disposa » au f. 111bis] son plateau sur l’autel ; il ôta la serviette de lin, et disposa [« campa » au  
f. 111bis et dans la version imprimée] entre les flambeaux, des phylactères de vermeil et de bronze doré ; et des novices 
allumèrent, pour honorer et pour signaler aux fidèles la présence des reliques, des veilleuses d’or pâle, aux deux coins 
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[« aux coins » dans la version imprimée] de l’autel. Et le P. d’Auberoche fit, avant de se retirer, un beau salut à ces 
pieux détriments, puis s’agenouilla devant l’autel [« puis s’agenouilla en bas, en face du tabernacle » au f. 111bis, et 
« puis une génuflexion, en bas, devant le tabernacle » dans la version imprimée] ; et le père sacristain commença 
d’allumer les cierges [« les lampes et les cierges » au f. 111bis et dans la version imprimée].
bientôt tout le fond [« bientôt le fond » au f. 111bis et dans la version imprimée] du sanctuaire fut en feu. Tendu 
[« précédé » dans la version imprimée] d’un tapis d’orient qui recouvrait ses marches et les pavés du choeur, l’autel, 
paré de candélabres et de plantes vertes, rutilait ; sur sa table, les ornements sacerdotaux de l’abbé [« du père abbé » dans 
la version imprimée] étaient rangés et les deux mitres, l’auriphrygiate et la précieuse se dressaient [« brasillaient » 
au f. 111bis et dans la version imprimée], l’une du côté de l’épître, l’autre, du côté des évangiles, à chaque bout. Le 
choeur était tendu de blanc [« habillé de tentures blanches à franges » au f. 111bis et dans la version imprimée] 
et, à droite [« à gauche » dans la version imprimée], surélevé de 3 marches [« élevé sur trois degrés » au f. 111bis, et 
« érigé sur trois degrés » dans la version imprimée], le trône abbatial, la cathedra de velours rouge, surmonté d’un 
baldaquin [« blanc » supprimé dans la version imprimée], se détachait sur la draperie blanche à franges d’or qui 
cernait le chœur, avec au-dessus du dossier [« la draperie blanche, coupée, lucarnée, en quelque sorte, au-dessus 
du dossier, par » au f. 111bis et dans la version imprimée] un cartel figurant les armes de l’abbé, peintes. La place 
habituelle du révérendissime, un peu en avant des stalles de ses moines, était ornée [« décorée » au f. 111bis et dans 
la version imprimée] de velours rouge, à crépines d’or, comme le trône, et un prie-dieu vert était placé [« prie-dieu 
atourné d’étoffe verte, se dressait » au f. 111bis et « prie-Dieu attifé d’une étoffe verte, se dressait » dans la version 
imprimée] devant l’autel.
– oh, oh ! se dit durtal ; voici les signes des grands jours, car ici, le tapis de smyrne et le prie-dieu vert constituent le 
summum de la hiérarchie des fêtes. »

provenance : robert rabier (vignette ex-libris).

 21  JAMMES (Francis). citation poétique autographe signée et carte autographe signée. 200/300

– « dANs d’éPAisses eT FRusTes vALLées Que N’éGAyeNT Que Les ciGALes suR LA ToRPeuR des 
ceRisieRs sAuvAGes... » (1/2 p. d’une large écriture sur beau papier Madagascar).

– carte imprimée à son nom et à son adresse d’hasparren, avec envoi autographe signé au peintre Jacques-
Émile blanche. 

 22  KROPOTKINE (piotr alexeïevitch). 6 lettres autographes signées, dont 5 en français à charles-
albert (1899-1909) et une en anglais à William Morris colles (1905). 22 pp. in-12. 1.200/1.500

intÉressante cOrrespOnDance sur la rÉvOlutiOn russe De 1905, les ÉMeutes Ouvrières 
De 1909 À barcelOne, et la questiOn anti-Militariste.
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– À charles-albert, viola cottage à bromley dans le Kent, 29 juillet 1899 : « Merci bien pour l’amour libre, que 
je viens de recevoir... Tout ce temps-ci iL A FALLu TRAvAiLLeR Avec AchARNeMeNT Aux MÉMOires, et ça 
va durer encore jusqu’au milieu de septembre... » Kropotkine avait publié la version française de ses Mémoires d’un 
révolutionnaire chez stock en 1898, et allait publier la version anglaise en 1899.
– À charles-albert, viola cottage, 12 novembre 1905 : « Pour les camarades, je sais bien qu’il n’y en a pas d’assez 
bêtes pour croire que l’on m’ouvre les portes de la France pour y prêcher la révolution sociale, ou qui ne comprennent pas 
que du moment où j’étais venu ouvertement à Paris on ne pouvait courir le ridicule de m’expulser – au moment où l’on 
s’attend d’un jour à l’autre à voir rentrer tous les réfugiés en russie, – reçus avec drapeaux rouges à Pétersbourg, par leurs 
amis. Avec LA RévoLuTioN eN Russie, c’était forcé... Pour la discussion sur l’anti-militarisme... remarquez, cher 
ami, ceci : un torpilleur allemand, bien armé, mouille déjà à Pétersbourg, dans la Neva, près du pont Nicolas, à quelques 
cents mètres du palais d’Hiver... beRLiN eT Le ceNTRe de LA coNTRe-RévoLuTioN eN Russie soNT 
déJà eN RAPPoRTs diRecTs... c’esT PiRe Que FeRseN eT MARie-ANToiNeTTe. c’esT des cANoNs 
PRussieNs déJà dANs PéTeRsbouRG... vous parlez de convertir les travailleurs allemands. à la bonne heure ! 
Mais alors dites-leur donc carrément : “Démolissez Metz ! Cessez de faire le gendarme de l’Europe !... Cessez donc de dire 
que vous avez donné à la Fr. la République alors que vous êtes venus l’empêcher !... dites-leur aussi que s’iLs vieNNeNT 
EN FrANCE, ILS TrOuVErONT LES réVOLuTIONNAIrES EN ArMES, SE FICHANT DES “LOIS” DE LA 
GueRRe eT TuANT chAQue eNvAhisseuR Là eT coMMe iLs PouRRoNT. PRocLAMANT PARTouT 
où iLs PouRRoNT LA coMMuNe RévoLre, coMMuNisTe – ville et territoire ensemble – et combattant pour 
elle et tuant les envahisseurs comme les boers l’ont fait. ça les convertira... à l’anti-militarisme, mieux qu’autre chose. à 
la grève – savez-vous ? – ils n’y croient pas... »
– À charles-albert, viola cottage, 14 novembre 1905 : « ... Les dépêches de russie sont très tristes. On a décidé de 
reFuser net L’AuTONOMIE à LA POLOGNE, ET D’y réTABLIr “L’OrDrE” PAr LE SANG parce que 
l’empereur d’Allemagne a déclaré qu’il ne pouvait tolérer une Pologne indépendante... »
– À charles-albert, hove près de brighton dans le sussex, 14 septembre 1909 : « ... J’ai dû interrompre mon travail 
et venir ici, prendre quelques jours de repos. Je me fais vieux... est-ce que Ferrer n’est pas en sûretÉ ? en 
tout cas, qu’il soit à Monjuich ou non, je serais venu donner mon faible coup d’épaule pour eNRAyeR Les ATRociTés 
Qui se FoNT à MoNTJuich. Ma femme travaille juste à cela en ce moment à Londres. Nous voulons y soulever un 
mouvement d’opinion... Ferrer n’est-il pas de la franc-maçonnerie ? Eux pourraient donner un coup de main. C’est leur 
devoir, vu le caractère anti-catholique et anti-militariste du mouvement à Barcelone... » 
– À charles-albert, londres, 10 octobre 1909 : « ... Je vois... que votre propagande... va admirablement, pour 
barcelone... Quant à l’Angleterre, on ne peut provoquer le moindre intérêt... Paris et Londres... Quelle différence sous 
ce rapport. Cependant pour la russie nous n’avons pas à nous plaindre. La sympathie témoignée à été très grande, 
frappante... »

pÉDaGOGue libertaire espaGnOl, FranciscO Ferrer (1859-1909) fonda le périodique militant 
L’école Moderne. il fut une des victimes de la répression des émeutes de barcelone provoquées par la 
mobilisation décrétée en vue d’une campagne contre les tribus du rif marocain : désigné comme l’instigateur 
de ces événements, il fut condamné à mort et fusillé à Montjuich le 13 octobre 1909. son exécution suscita 
une vive émotion dans le monde entier et constitua un élément déterminant dans la chute du gouvernement 
espagnol. 
le sOcialiste antiMilitariste charles DauDet, Dit charles-albert (1869-1957) était 
correcteur d’imprimerie et collaborait à des périodiques comme Les Temps nouveaux ou le dreyfusard Journal 
du Peuple. quand Kropotkine plaida en 1905 pour la défense de la France si celle-ci était menacée « par une 
coalition de puissances bourgeoises », charles-albert, s’opposa à lui en préconisant plutôt la grève des 
conscrits. 
il avait également collaboré avec Francisco Ferrer lorsque celui-ci s’était réfugié en France, et, après l’arrestation 
de celui-ci en 1909, se dépensa en vain pour le sauver.

– À William Morris colles, viola cottage, 17 mai 1905 : « My intention was, to have any agreement – not yet 
concluded – with Messrs duckworth [la firme éditoriale de Gerald Duckworth, demi-frère de Virginia Woolf] in 
your hands... but since you prefer the arrangement you suggest, let it be so... P.s. i am not quite sure about the agreement 
with Messrs Macclure & c°, concerning Mutual aid [ouvrage de Kropotkine originellement paru en 1902, écrit 
en réponse aux tenants du darwinisme social]... »
l’un Des GranDs aGents littÉraires lOnDOniens Du teMps, WilliaM MOrris cOlles 
(1855-1926) fut en relations avec des auteurs tels que barrie, F. M. Ford ou Maugham.
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 23  LACORDAIRE (henri). lettre autographe signée à eugène bernard. Flavigny, 2 juin 1852. 2 pp. in-4, 
adresse au dos, déchirure sans atteinte au texte due à l’ouverture, quelques rousseurs. 800/1.000

lettre Écrite Dans le nOviciat DOMinicain De FlaviGny qu’il avait FOnDÉ en 1848.
lacordaire, prêtre en 1827 et fondateur avec lamennais et Montalembert du catholicisme libéral, prit l’habit 
monastique à rome en 1839 chez les frères prêcheurs (dominicains), et obtint de réintroduire l’ordre en France : 
il y fonda plusieurs monastères à partir de 1843 avant d’en devenir le premier supérieur provincial en 1850.

« ... vous Ne devez FAiRe AucuNe ATTeNTioN Aux obscuRiTés eT Aux TRoubLes Qui vous 
MoNTeNT PARFois dANs L’esPRiT. il faut bien que le vide se fasse quelquefois et vous donne une vision de 
l’étonnante misère de notre nature, et aussi de son effroyable corruption.
iL N’esT PAs uN de Nous Qui N’AiT eN Lui LA RAciNe d’uN sAiNT, eT Aussi ceLLe d’uN scéLéRAT. 
c’est ce qui explique ces monstres de débauche et de cruauté que présente l’histoire, hommes peut-être au fond pas plus 
méchants que d’autres, mais en qui l’éducation et la puissance ont ôté tout frein. Le diable n’est si mauvais que parce 
qu’il a une grande puissance et plus de frein moral. or, l’imagination nous donne toute la puissance que nous voulons 
et nous délivre autant qu’il nous plaît de toutes les circonvallations sociales, ce qui fait qu’elle nous présente aisément 
des monstres de toutes choses. il faut les mépriser, mais y reconnaître de quoi nous serions capables, si dieu ne nous 
retenait... »

D’un Directeur De cOnscience À l’autre : eugène bernard (1830-1893), ami commun de lacordaire 
et d’henry pereyve, serait ordonné prêtre en 1853. Destinataire de cette belle lettre de conseils de vie, il servirait 
lui-même de directeur de conscience comme aumônier du lycée saint-louis à partir de 1866.

 24  LA FRESNAyE (roger de). lettre autographe signée avec trOis crOquis OriGinaux, adressée 
à son « gros poulot » s.l., [vers 1911-1912]. 3 pp. 1/2 in-12. 1.800/2.200
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très belle lettre sur les DÉbuts Du cubisMe, ÉvOquant Delaunay, le FaucOnnier et 
picassO.

« Gentille, à la vérité, était, cher enfant, ta lettre, et comme moi aussi je suis gentil, je ne demande pas mieux que de 
t’écrire bien vite ; et je le fais à la brasserie du coq [dessin d’un coq] sur la place du Trocadéro [dessin du palais du 
trocadéro] avec devant moi, un petit verre de chartreuse jaune [dessin d’un verre sur une table de bistrot]...
Je t’écrivis, je crois, mardi, et le soir du même jour, j’ALLAi, PARJuRe eT sANs Foi, PAsseR LA soiRée chez 
chARLoTTe GARdeLLe [peintre née en 1879]. Cette soirée s’est prolongée jusqu’à 6 h. du matin ; J’Ai GoûTé 
à L’oPiuM (à autre chose aussi, et même je le préfère de beaucoup) et j’ai bu d’un thé extraordinaire que rapportent 
de Chine les officiers de marine, et qui sent les fleurs. Charlotte est une femme aimable, belle et parfumée. J’avais un vif 
plaisir à la serrer sur un cœur qui ne cessait pas cependant d’appartenir à la gentille amie que tu connais, et je commence 
à croire que la polygamie est naturelle à l’homme. il y a un an, une telle idée m’eût révolté. Maintenant je ne sais trop si 
le mariage même me l’enlèverait.
Grande conjuration le jour même de ton départ : TouT Le MoNde déMissioNNe du MoNuMeNT RousseAu 
eT LAisse deLAuNAy seuL, suR L’oRdRe de Le FAucoNNieR, qui dévoile les machinations ignobles, les 
combinaisons illicites [les peintres henri le Fauconnier et robert Delaunay]. Moi je m’en fous, mais je serai bien 
obligé de démissionner aussi, d’autant que deLAuNAy M’esT bieN ANTiPAThiQue.

eT AuJouRd’hui J’Ai TRAvAiLLé uN Peu à MoN TAbLeAu de L’ARTiLLeRie, et cela commence à aller 
[la Fresnaye peignit deux versions successives de L’Artillerie, en 1911 et 1912, toutes deux dans le style cubiste, 
la seconde plus particulièrement marquée par l’influence de Delaunay].

ce soiR J’Ai vu eN PAssANT chez KAhNWeiLeR, uNe NATuRe MoRTe de PicAsso Que J’Ai 
TRouvée FoRT bieN, vRAiMeNT TRès JoLie, QuoiQu’oN Ne voie PAs du TouT ce Que çA 
RePRéseNTe [Daniel-henri Kahnweiler fut le galeriste qui défendit le plus ardemment les cubistes]. Mais 
c’est très bien fait, très bien peint, très fini.

J’ai reçu ce matin une lettre de maman qui me dit que le temps est si beau et si estival à beAuveRNAy [manoir 
familial à saint-nizier-sous-charlieu, dans la loire, où la Fresnaye installa son atelier de sculpture], qu’elle n’a 
pas le courage de demander à papa de s’en aller. il est content d’être en sabots ; moi je le suis d’être tranquille ici... »

 25  LAMARTINE (alphonse de). Manuscrit autographe intitulé « Le Poëte mourant ». 27 sizains sur 
10 pp. in-4 oblong, une strophe entièrement biffée, 2 ratures avec corrections. 4.000/5.000
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« AiMeR ! PRieR ! chANTeR ! voiLà TouTe MA vie ! ».

belle « MédiTATioN PoéTiQue »: ici donnée comme « douzième », cette pièce écrite à l’été 1823 parut sous 
le numéro xiii dans l’édition originale des Nouvelles méditations poétiques (septembre 1823), puis sous le numéro 
v dans la seconde édition remaniée (décembre 1823) et dans toutes les éditions anciennes qui suivirent.

« La coupe de mes jours s’est brisée encor pleine,
ma vie hors de mon sein s’enfuit à chaque haleine 
ni baisers, ni soupirs, ne peuvent l’arrêter ,
et l’aile de la mort sur l’airain qui me pleure
en sons entrecoupés frappe ma dernière heure
faut-il gémir ? faut-il chanter ?... 
...
Aimer ! prier ! chanter ! voilà toute ma vie !
Mortels ! de tous ces biens qu’ici-bas l’homme envie
à l’heure des adieux je ne regrette rien !
rien ; que l’ardent soupir qui vers le ciel s’élance,
l’extase de la lyre, ou l’amoureux silence
d’un cœur pressé contre le mien.
... »

la strophe biffée pourrait se déchiffrer comme suit :
« Ainsi quand l’aquilon pousse un frêle navire
la voile trop enflée éclate, se déchire
et sur les mats brisés tombe comme un linceul,
ou tel un char fuyant dans la brûlante haleine
s’enflamme par sa course et sème au loin la plaine
... »

 26  LAMARTINE (alphonse de). Manuscrit autographe signé intitulé « de la modération ou de l’exagération 
des principes en politique ». 1849. 48 pp. in-4, chiffrées 1 à 26 et 35 à 56, ratures et corrections, le tout 
relié en un volume in-4, bradel de percaline rouge, titre en long au dos, étui bordé (reliure de la fin du 
xixe siècle). 12.000/15.000

« odieux à LA coNTRe-RévoLuTioN, susPecTs à LA RévoLuTioN. »

DÉFense ÉnerGique De la MODÉratiOn pOlitique parue dans son périodique Le conseiller du peuple 
(1849). ce « 10e conseil au peuple » s’y trouve sous le titre différent de « réponse aux républicains exclusifs ».
les pages 26 à 34 manquent ici sous leur forme manuscrite, lamartine les ayant entièrement remaniées, et 
figurent sous leur forme imprimée définitives.

« ... c’est le sort, c’est le malheur et c’est la grandeur de tous les partis et de tous les hommes modérés dans les révolutions 
d’être accusés à la fois d’avoir conspiré contre l’ancien gouvernement tombé de lui-même, et de trahir la révolution qu’ils 
retiennent pour l’empêcher de dépasser son droit, son but, et de s’abîmer dans l’anarchie. Ainsi, odieux à la contre-
révolution, suspects à la révolution, voilà leur rôle ! ils luttent ainsi seuls et abandonnés de tous...
[il prend ensuite les exemples parallèles de Mirabeau, de la Fayette, de Washington, et poursuit :] Faut-il 
s’étonner qu’en tournant une page de plus de la démocratie en 1848 nous retrouvions les mêmes tentatives d’exagération 
des principes populaires... 
TouT FAibLe eT TouT isoLé des PARTis Que Nous soMMes, Nous PARTiciPoNs eN PeTiT à ceTTe 
coNdAMNATioN PoRTée d’AvANce coNTRe TouT hoMMe Qui voiT d’uN Peu PLus hAuT Que 
LA FouLe L’AbÎMe, eT Qui veuT eMPêcheR Le PeuPLe d’y ToMbeR...
La république a reçu les plus dangereuses atteintes en France ? Il faut savoir par la grâce de qui, d’eux ou de nous, la 
République a été possible ? ... voyons ce que vos amis les Montagnards de 1848 , les rouges suivant votre expression, 
les conventionnels posthumes, les terroristes de fantaisie, les socialistes et les communistes, les politiques de fin du 
monde ont apporté à la fondation et au maintien de la République jusqu’ici, et voyons ce que nous y avons apporté nous-
même !... 
[lamartine compare ensuite 1793 et 1849 pour conclure :]
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vous voyez doNc Que voTRe MoNTAGNe AcTueLLe N’A PAs de bAse, N’A PAs de RAisoN 
d’êTRe, qu’elle fondra d’elle même aux rayons de la raison publique, qu’elle s’écroulera dans le contresens, ou qu’elle 
se transformera rationnellement en parti d’opposition démocratique utile pour aiguillonner les retardataires et pour 
surveiller les gouvernements...
Les Girondins actuels ne périront pas parce qu’ils représentent la modération des principes et que la France est modérée !... 
Quant à moi à qui vous en faites une injure, je m’en fais une gloire. Je n’aurais pas été girondin de 1793 ! Je suis girondin 
de 1849 !

laMartine : un pOète Dans l’arène pOlitique : professant d’abord des opinions royalistes, 
lamartine entra en politique à la sollicitation du régime orléaniste. après deux échecs, il fut élu député en 1833 
et fut constamment réélu jusqu’à la révolution de 1848. il se rapprocha peu à peu des républicains et se déclara 
ouvertement favorable à la république en 1848 : fait alors membre du gouvernement provisoire et ministre 
des affaires étrangères, il joua un rôle de premier plan à la tête des modérés, mais, après sa participation à 
la lutte contre les insurgés de mai et juin 1848, il perdit sa popularité et échoua à l’élection présidentielle de 
décembre 1848. Il se retira complètement du jeu politique à l’avènement de l’Empire. Lamartine fit connaître 
ses opinions à travers l’édition de ses discours à la chambre (1836), ou dans son important périodique politique 
Le conseiller du peuple (1849-1851), ou encore à travers des publications historiques sur les Girondins (1847), la 
révolution de 1848 (1849) ou la restauration (1851-1852).

provenance : bibliothèque alidor Delzant (vignette ex-libris). avocat et écrivain, alidor Delzant fut secrétaire 
des Goncourt. – bibliothèque louis barthou (vignette ex-libris).

 27  LAMARTINE (alphonse de). Manuscrit autographe signé intitulé « de la nécessité de revenir sur 
la loi du 31 mai ». 1850. 57 pp. in-4, ratures et corrections, plusieurs ff. portent l’en-tête gauffré au 
chiffre couronné de lamartine, le tout relié en un volume in-4, bradel de percaline rouge, titre en 
long au dos, étui bordé un peu usagé (reliure de la fin du xixe siècle). Joint, un portrait lithographié 
de lamartine. 12.000/15.000

« ANAThèMe à Qui Le ToucheRA ! »

DÉFense vibrante Du suFFraGe universel, écrite contre sa restriction décidée par la loi du 31 mai 
1850, ce « 31ème conseil au peuple » a paru dans le périodique politique de lamartine, Le conseiller du peuple 
(1850).

« Le suffrage universel a sauvé le France en 1848 ; le suffrage universel a fait l’Assemblée constituante, l’assemblée 
législative, les conseils généraux, le pouvoir exécutif, le président de la République, la base, les degrés, le sommet de notre 
société politique, tout enfin.
vous Qui PARLez, Qui siéGez, Qui GouveRNez, vous Ne siéGez, vous Ne PARLez, vous Ne 
GouveRNez Qu’eN soN NoM, et si quelqu’un est inexcusable d’oublier ou de calomnier le sufrage universel, à 
coup sûr c’est cette majorité imposante, souvent conservatrice, quelquefois excessive et imprévoyante qui est sortie du 
sufrage universel. vous ne deviez y toucher qu’avec respect et tremblement, comme on touche à une chose sainte pour en 
enlever la poussière pour en détacher les souillures mais en prennant un soin superstieux de ne pas le profaner, encore 
moins de le mutiler... 
et croyez-vous donc, parce que le sufrage universel vous a sauvés jusqu’ici, qu’il a rétabli le pays sur ses bases, la 
propriété sur ses foyers, l’Assemblée calme et souveraine sur le respect public, croyez-vous que tout soit fini, et que vous 
n’aurez plus rien à lui demander en salut, en autorité, en force conservatrice dans un prochain avenir ?...
NoN, RieN N’esT FiNi ! TouT RecoMMeNceRA, TouT RecoMMeNceRA PLus oRAGeux, PLus 
iNsoLubLe eT PLus TeRRibLe, si vous déchiRez dANs L’uNiveRsALiTé siNcèRe du suFRAGe 
uNiveRseL Le PAcTe Qui A TouT APAisé, si vous jetez aux tempêtes le contrepoids tout puissant qui s’oppose 
et qui s’interpose seul entre les différentes factions, factions du passé ou factions de l’avenir, dont la lutte sans le sufrage 
universel bouleverserait, déchirerait, ensanglanterait le pays, et bientôt peut-être le monde civilisé tout entier...
Qu’esT-ce Qu’uNe RévoLuTioN? uNe RévoLuTioN esT TouJouRs uNe GueRRe eNTRe deux 
cLAsses de LA sociéTé, guerre courte ou longue, humaine ou sanguinaire, selon les mœurs douces ou féroces du 
pays, ou selon le bonheur et l’habileté de ceux qui les finissent.
eT Qu’esT-ce Qu’uN GouveRNeMeNT APRès uNe RévoLuTioN ? c’esT Le TRAiTé de PAix APRès 
LA GueRRe. c’est la réconciliation à des conditions honorables et utiles aux deux partis entre les classes qui se 
combattaient la veille. 
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LA RévoLuTioN de FévRieR A éTé uNe de ces GueRRes. Le suFRAGe uNiveRseL, Qui A eNsuiTe 
éTAbLi coMMe soN exPRessioN LA RéPubLiQue, A éTé Le TRAiTé de PAciFicATioN. de sourds 
besoins en soufrance, je ne dirai pas de nivèlement brutal, ni d’immorale cupidité, ni de honteux pillage, mais d’égalité dans 
la possession du droit politique, mais de participation légitime et proportionnelle à l’élection, aux lois, au gouvernement 
de la société, une et non plus divisée en catégories, travaillaient tous ceux qui étaient placés par une charte étroite au 
dessous du pays légal ou du pays votant... voilà la République de tous ! voilà la paix... La Révolution est terminée. Le 
nouveau principe est trouvé. Il règne en vous, en nous, en tous. Anathème à qui le touchera !...
Pouvez-vous douTeR... Que Les seRviTeuRs de ceTTe MoNARchie dehoRs eT dedANs Ne 
coMPTeNT Avec AvidiTé Les heuRes de LA RéPubLiQue pour devancer à son chevet les pas de la monarchie 
légitime, si jamais l’heure de sa lassitude ou de son agonie venait à sonner? et si ces deux partis qu’une intrigue peut 
concilier, que la place de la Révolution rend irréconciliables, venaient à se rencontrer... quelle main pourrait les séparer et 
les repousser si ce n’est celle du sufrage universel ?
iGNoRez-vous Que des dicTATuRes iNseNsées, MAis AchARNées Aux idées iMPossibLes, des 
émulations acerbes de la convention, des rêves de lois agraires, des gouvernements désespérés du radicalisme, qui n’est 
lui-même que le désespoir de l’impatience, que des inquisitions de la liberté que des despotismes populaires sous le nom de 
République, se sont tramés, se trament et se trameront longtemps encore dans les pensées impuissantes de ces partis qui 
restent et qui retombent au fond des révolutions comme la cendre longtemps chaude après les grands incendies. Quelle est 
la force d’inertie ou de répulsion invariable qui les a contenus et qui les contiendra, si ce n’est le suffrage universel?
ReTiRez Au PeuPLe Le suFRAGe uNiveRseL eT iL vous eNveRRA Les RévoLuTioNs... »

provenance : bibliothèque alidor Delzant (vignette ex-libris). avocat et écrivain, alidor Delzant fut secrétaire 
des Goncourt. – bibliothèque louis barthou (vignette ex-libris).

 28  LAMARTINE (alphonse de). lettre autographe à victor huGO. saint-point [saône-et-loire], 
14 septembre 1823. 4 pp. in-4. 4.500/5.000

laMartine cÉlèbre la naissance Du rOMantisMe.

il FÉlicite huGO pOur le lanceMent De LA Muse FRANçAise, initiatrice Du MOuveMent, 
et lui annOnce la parutiOn De ses prOpres NouveLLes MédiTATioNs PoéTiQues.

le premier numéro de la revue littéraire La Muse française, matrice du premier groupe romantique, venait de 
paraître au mois de juillet 1823. Fondée par alexandre soumet et alexandre Guiraud – qui pourtant resteraient 
sur le seuil du mouvement novateur –, elle fut dominée par hugo, vigny et Émile Deschamps. lamartine, bien 
que plus modéré, se sent proche du groupe, ayant lui-même amorcé sa rupture avec les formes classiques de 
la littérature et de sa critique. il se sentit donc affecté par le refus silencieux d’hugo à sa proposition, formulée 
en juin 1823, de souscrire et de collaborer à La Muse française.
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« Je ne sais ce que j’ai fait mon cher Hugo pour mériter que vous n’ayez pas répondu à ma dernière lettre... Parlez 
franchement, vous avez affaire à un homme qui comprend tout, et de votre part rien ne peut le blesser. L’offre que je vous 
faisois peut être indiscrette...
... Je vous écRis TouJouRs à PRoPos de la Muse. elle a fait une noble apparition sous vos auspices et ceux 
de Mr Soumet, je l’avois lue déjà, et voilà que je la reçois au moment où j’allais vous prier de m’y abonner. Je vous en 
remercie beaucoup, elle me tiendra au courant de vos pensées dans mon désert où jamais tant de beaux vers n’étoient je 
crois parvenus.... vous savez que je vous avois recommandé de m’inscrire au 1er rang des souscripteurs. si vous tenez ce 
gouvernail d’une main ferme, si votre Muse vous donne la main à celle-ci, si le jeune moraliste [Émile Deschamps] est 
toujours en veine, vous réussirez.
vous PARLez eNFiN LiTTéRATuRe dANs uN seNs NeT eT viGouReux, vous êtes sorti de l’hémistiche et 
de la diphtongue, vous attquez le vif, il le falloit ;
seuLeMeNT ALLez douceMeNT dANs Le débuT, suivez LA PeNTe eT Le couRANT de L’oPiNioN 
Qui se FoRMe, Ne LA devANcez PAs TRoP, AuTReMeNT vous FeRez uN hARo uNiveRseL ! on 
vous donneroit un nom ! et tout seroit dit en France.
J’Ai Lu ce MATiN voTRe ODe À MOn père ! c’esT bieN vous. Mon cher hugo, il y a des images ravissantes, 
la dernière me va au cœur. à votre place je corrigerois un ou deux vers obscurs sur Buonaparte, mais ce n’est rien. 
donnez-nous en souvent de pareils.
savez-vous que j’arrive de Paris ?... Genoude [eugène de Genoude, publiciste ami de lamartine, qui prépara les 
premières éditions des Méditations poétiques] à qui je m’informai de vous me dit que... Mme hugo étoit en couche, 
mais il n’a su me dire ni de quoi ? ni depuis quand [léopold, premier enfant d’hugo, né en juillet et qui mourrait 
bientôt en octobre] ? dites-le nous, nous y prenons une grande part ma femme et moi, on vous aime dans vos vers ! 
mais plus encore dans vos personnes, et dans votre double personne... 
J’Ai éTé PoRTeR à PARis uN MéchANT voLuMe de MédiTATioNs ébAuchées eNTRe Les MALAdies 
eT Les voyAGes, et un petit fragment de mon poème intitulé socrate dont Ladvocat fait un volume [précisément, La 
Mort de socrate]. Je recommande le tout à votre indulgence. Cela en a bien besoin et le siècle n’en aura guères...
Adieu, mon cher hugo, je suis rentré dans mon silence pour un tems sans borne... »

 29  LAMARTINE (alphonse de). correspondance de 72 lettres (dont une dizaine non signées, écrites ou 
complétées d’une autre main) adressées à louis aimé-Martin. 1824-1847. Joint, quelques enveloppes 
ou lettres incomplètes. le tout monté sur ff., et relié dans un volume grand in-4, maroquin grenat, dos 
à nerfs, doublures de maroquin bordeaux en bord à bord avec encadrement de filet doré, gardes de 
soie bronze, tranches dorées (G. cretté succ. de Marius Michel). Joint, un portrait de lamartine, dessin 
original signé de Wlodimir Konarski daté de 1868 (40 x 40 mm monté sur bristol) 40.000/50.000

riche et aDMirable cOrrespOnDance littÉraire, pOlitique et De vOyaGe.

Lamartine traite en détails des modifications à apporter à son ode « Contre la peine de mort » (1830, lettres n° 11 
à 18), parle de ses précieux moments d’inspiration (« je commence à me sauver sous un arbre de mes bois et à écrire 
quelques vers au murmure des feuilles et au cri des grillons », 1835), évoque ses contrats d’édition et ses œuvres, 
harmonies poétiques et religieuses (1830, n° 10), Jocelyn (s.d., n° 43), histoire des Girondins (1843, n° 64 et 65), montre 
dans quelle position de force il aborde son élection à l’académie française (1829, n° 3 et 4) et mentionne des 
écrivains comme byron (1831, n° 22), vigny (1828, n° 2), Musset (1847, n° 55), cooper, soumet, etc.
lamartine tient son correspondant informé de ses réussites et échecs électoraux, de ses discours à la chambre, 
définit sa position politique (« un homme en dehors de tous les partis », 1837, n° 57) et disserte sur la société 
matérialiste et égoïste moderne, les masses et les révolutions, la révolte des canuts (1831, n° 30), les hommes 
politiques comme la Fayette (1830, n° 20) ou chateaubriand (1831, n° 29), etc.
avec une très belle lettre écrite de Grèce lors de son voyage en Orient (1832, n° 35), et des lettres évoquant les 
morts de sa fille Julia, de sa mère, etc.

aiMÉ-Martin, « Frère De MOn cœur et De MOn chOix » (lamartine, à ses funérailles). ami et 
secrétaire de bernardin de saint-pierre dont il épousa la veuve, louis antoine Marie Martin, dit louis aimé-
Martin (1781-1847) fut professeur d’histoire et de lettres à l’athénée (1813) puis à l’École polytechnique (1815-
1831), directeur du dépôt légal (1831-1835) puis bibliothécaire à sainte-Geneviève. il laissa des ouvrages 
pédagogiques et littéraires, mais surtout donna d’excellentes éditions des classiques en plus des œuvres 
complètes de bernardin de saint-pierre.
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lamartine entretint avec lui une amitié de plus de vingt ans, de 1824 à sa mort en 1847, d’une profonde 
sincérité bien qu’en partie intéressée : il avait recours à la vaste érudition d’aimé-Martin pour ses travaux 
d’écrivain et de député, à son expérience littéraire pour corriger ses ouvrages sous presse, à ses relations 
dans les milieux intellectuels et politiques (aimé-Martin fut longtemps secrétaire-rédacteur à la chambre 
des députés) pour recueillir avant parution des impressions sur ses nouvelles œuvres, et à sa connaissance 
du milieu de l’édition et de la presse (aimé-Martin collaborait au Journal des débats du puissant bertin) pour 
négocier des contrats avec les éditeurs ou lancer la publicité de ses nouveautés. lamartine recourut également 
à lui pour des raisons plus prosaïques, comme trouver un logement à paris ou l’aider à vendre le vin de ses 
propriétés bourguignonnes. À sa mort, aimé-Martin légua une partie de sa fortune à lamartine.

« Le JouR où PARis s’écRouLeRA... » : laMartine en cassanDre Des rÉvOlutiOns
« ... Pour moi je suis comme vous le sabre au côté et la carabine prête, bon citoyen tant qu’il y aura une cité ; après cela 
chacun pour son compte... Le jour où Paris s’écroulera soit en république soit en convulsions anarchiques : la guerre 
civile dans huit jours avec trois drapeaux ! Quel avenir ! ô charles dix ! que de larmes et de sang un mauvais rêve 
coûtera à l’europe !... » (s.l., 31 décembre 1830, n° 20).

« cOntre la peine De MOrt », cÉlèbre ODe abOlitiOnniste De laMartine
lamartine, député de 1833 à 1851, usa de ses talents de poète et d’orateur en faveur de l’abolition de la 
peine de mort, notamment dans ses discours à la chambre des 15 mai 1834 et 18 avril 1836, et dans son 
poème « contre la peine de mort » (paru vers le 15 décembre 1830). cette « Ode au peuple de 1830 » (son 
premier titre) avait un objet particulier. le 27 septembre 1830, la chambre des députés avait voté un projet 
de loi mettant en accusation les quatre ministres de charles x tenus pour responsables des ordonnances du 
25 juillet précédent limitant la liberté de la presse et le droit de vote. pour sauver la tête des accusés, la droite 
parlementaire avait alors, le 6 octobre 1830, émis le vœu de supprimer la peine de mort en matière politique. 
Mais des manifestations populaires eurent lieu à paris les 17 et 18 octobre pour réclamer la mort des ministres. 
c’est dans ces circonstances que lamartine écrivit son ode « contre la peine de mort », mais il y apporta de 
nombreuses modifications à la demande de ses amis et relations politiques pour atténuer notamment ses 
expressions concernant le pouvoir royal.
les lettres À henri Martin perMettent De suivre les chanGeMents successiFs 
appOrtÉs au pOèMe.
« M. Laîné et le duc de Guiche me pressent de paraître dans l’intérêt de ces quatre malheureux, et me demandent des 
corrections nouvelles... Voici la copie des corrections :

ici, dira l’histoire en feuilletant les âges,
ici l’humanité déroulant d’autres pages
a quitté le sentier battu :
PouR déFeNdRe Les Lois eT veNGeR LA JusTice
Les Rois oNT iNveNTé LA MoRT eT Le suPPLice,
Le PeuPLe iNveNTA LA veRTu...

il est inutile de m’envoyer des épreuves si le temps presse... » (Milly, 16 novembre 1830, n° 11). « ... Je vous envoie à 
présent corrigée l’avant-dernière strophe de l’ode...

Et que l’Histoire dise en feuilletant tes pages :
c’est ici que la France a tracé pour les âges
d’autres sillons de liberté !
c’esT ici Qu’uN GRANd PeuPLe Aux JouRs de sA JusTice,
dANs LA bALANce huMAiNe Au Lieu d’uN viF suPPLice
JeTTe sA MAGNANiMiTé ! » (s.l., 20 novembre 1830, n°12).

« ... Si Gosselin imprime, je veux que ce soit sur très grand papier grand in-8° ou in-4° petit. Les odes ne valent rien 
autrement. il ne faut pas mettre ode au titre. ce mot ode au peuple de 1830 ne va pas avec l’époque. C’est du réchauffé. 
Maintenez mes corrections quoiqu’elles ne vaillent pas le 1er texte. Les motifs de politique et de convenance personnelle 
d’opinion passent avant tout... » (15 novembre 1830, n° 13).

GÉnie et Faiblesse huMaine De byrOn
« ... Je lis les mémoires de byron avec enchantement. Je connais le fond de presque toutes les avantures et les actrices et 
les acteurs et les lieux de la scène. Je Me ReTRouve Aussi Moi-MêMe eN Lui AvANT Que Le GRAiN de 
SéNEVé DE L’éVANGILE EûT LEVé EN MOI : MêME FérOCITé DE PASSIONS ET D’ESPrIT MOINS LE 
GéNie. Encore en aurais-je eu à peu près la dose si je m’étais moins combattu moi-même et comme Abeilard moins laissé 
priver de ma virilité native. Mais je plains l’homme tout en l’admirant. il n’a jamais fait un effort sur lui-même, il est 
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faible : tout homme qui ne triomphe jamais de lui-même est faible, triomphât-il du monde !... Agir sur les autres avec la 
violence des désirs et des passions et la puissance du génie et du courage, ce n’est rien, c’est la nature seule ! Mais réagir 
contre son propre cœur voilà la victoire dure et cruelle !... » (s.l., 15 janvier 1831, n°22).

« chATeAubRiANd... N’esT Qu’uN MATAdoRe de TRAGédie... »
« Je vous remercie de l’avis sur mon livret [sur la politique rationnelle, paru peu avant dans l’année 1831]. ce 
n’est rien, cela n’aura et ne doit avoir de lecteurs et de comprenneurs à présent ; MAis si Je LAisse uN JouR uN 
NoM PoéTiQue coMMe Je Le voudRAis, oN PouRRA diRe dANs uN siècLe, si L’iMMoRTALiTé 
vA à ceNT ANs, voiLà ce Que ceT hoMMe PeNsAiT ALoRs des QuesTioNs de soN TeMs eT 
de L’AveNiR sociAL ! ce n’est pas sous le rapport d’audace contre le gouvernement que je traite bien l’abbé de 
Lamennais, les injures qu’il dit à ce tems-ci retombent sur lui et ne profitent pas au tems avenir non plus que les coups 
de poing et les grosses insultes homériques dont est farci M. de chateaubriand, mais je loue et estime M. de Lamennais 
d’avoir courageusement la vertu d’esprit de dire la vérité dure à son parti religieux et politique et de confesser la liberté 
devant les uns et le christ devant les autres. ceci est fort et beau. c’est une tête politique, il y en a peu. voTRe AMi 
M. de chATeAubRiANd qui voit tout dans un nom propre et dans une importance de fidélité stérile ne l’est pas 
autant, ce N’esT Qu’uN beL écRivAiN Qui se Pose NobLeMeNT devANT Le siècLe Qui L’AdMiRe, 
uN MATAMoRe de TRAGédie qui débute sa tirade imperturbable jusqu’au bout et sans réplique à un parterre qui 
applaudit parce qu’il ne croit pas à la réalité et au sérieux de la phrase. ou il ne s’agit pas de farces par le tems critique 
où nous sommes, il nous faut du fort, du sage et du vrai... QuANT Aux st-siMoNieNs je n’en parle avec faveur 
que comme symptôme et c’esT eN eFFeT uN syMPTôMe de désiR d’AMéLioRATioN sociALe PLus 
eNcoRe Qu’uNe secTe subveRsive. Toute secte qui n’apporte pas un principe nouveau et applicable ne fait 
courir aucun risque au monde, or ils n’en n’ont pas. ou ils en ont un tellement absurde qu’il rend l’humanité impossible. 
Le monachisme n’est rien auprès. L’absurde n’est pas périlleux... » (saint-point, 5 novembre 1831, n° 29).

« LA GRèce... uN chAMP de bATAiLLe, de MAssAcRe, eT de PiLLAGe uNiveRseL »
« ... La Grèce est jusqu’ici si prosaïque que je ne fus jamais moins poétique... Nous avons fait une longue et bonne navigation 
de près de deux mois, touché à la Sardaigne, à Malte, à Carthage, à l’Afrique et enfin nous voilà de golfe en golfe arrivés 
à la triste capitale du Péloponnèse dans le golfe d’Argos que nous contemplons de nos fenêtres. Mais nous sommes ici 
comme prisonniers dans nos désirs satisfaits, car nous ne pouvons sortir du vaisseau ou des portes de la bourgade qu’on 
appelle ville et capitale. LA GRèce Ne FuT JAMAis Au PoiNT de RuiNe eT de désoLATioN où Nous LA 
TRouvoNs. c’esT uN chAMP de bATAiLLe, de MAssAcRe, eT de PiLLAGe uNiveRseL. il y autant 
d’armées ou plutôt de bandes qu’il y a de villages. chaque chef est indépendant du Gouvernement qui se déchire de son 
côté lui-même. On se bat dans tous les chemins, en vue de nos escadres et de nos troupes qui suffisent à peine à maintenir 
à force de courage et de dévouement une ville dans l’ordre et un Gouvernement ou un simulacre de Gouvernement 
debout... hier Missolonghi relevé de ses ruines a été pris, pillé et brûlé, avant hier Modon [aujourd’hui Methóni] a 
subi le même sort, toutes les villes de la Grèce en sont là.... iL N’y A de TRANQuiLLe eT de TRAveRsAbLe Que 
L’ATTiQue où sont encore 70 Turcs qui maintiennent dans l’ordre une population de sept ou huit mille Grecs. Nous 
y ALLoNs dANs QueLQues JouRs visiTeR ces MAGiQues RuiNes, Le PLus beAu TéMoiGNAGe 
de LA GRANdeuR eT de LA sAGesse huMAiNe... Nous verrons les îles..., Athènes ; nous y serons accompagnés 
par un brik de guerre d’escorte de l’amiral hugon et par le consul général d’Autriche, savant helléniste et archéologue... 
Nous irons de là à Rhodes, à chypre et ensuite débarquer en Asie où nous passerons dix mois. Jérusalem, Palmyre, balbek, 
babylone, puis égypte puis retour par constantinople... MAis Je Me RuiNe PouR eNRichiR MoN TRésoR 
MoRAL. Je chANGe MoN ARGeNT coNTRe des iMPRessioNs eT des idées... » (Nauplie, 10 août 
1832, n° 35).

laMartine pleure sur sa Fille MOrte À beyrOuth
« ... J’arrive, mon cher ami. Je suis absorbé depuis trois jours dans les larmes et dans les retentissements affreux d’une 
douleur que chaque lieu vide réveille trop en nous... Je pars demain... seul, et pour cheRcheR héLAs TouT ce Que 
J’Ai RAMeNé de MoN boNheuR PeRdu... Je N’Ai PLus Ni vie MoRALe, Ni vie PoLiTiQue, Ni vie 
PhysiQue eN Moi. Je suis éteint pour tout hors pour l’amitié, la religion et la philosophie... » il évoquerait ce deuil 
dans ses souvenirs pendant un voyage en orient (1835), par les vers déchirants du poème « Gethsémani ou la 
Mort de Julia » : « Ma fille, mon enfant, mon souci, mon trésor [...]. C’était le seul débris de ma longue tempête, 
le seul fruit de tant de fleurs, seul vestige d’amour ».

uNe chARGe coNTRe LA sociéTé Louis-PhiLiPPARde
« ... si la raison qui est le christianisme moderne ne triomphe pas, c’en est fait de nous pour [de] longs siècles... Ne 
désertez pas le combat de paroles quand il viendra. Quant à moi je tâcherai de tenir bon un des derniers... Je ne suis pas 
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révolutionnaire mais je suis résolu à ne pas laisser rétrograder la Raison humaine du peu de chemin qu’elle a fait en 
Europe depuis trois siècles. Or Je vois cLAiR où oN veuT Nous RAMeNeR. au 13ème siècle Des iDÉes 
et Des reliGiOns avec les cheMins De Fer et les Filatures De cOtOn De plus. Le monde 
moral stationne et rétrograde, le monde matériel en avant. L’égoïsme pour âme. La classe moyenne pour aristocratie, la 
monarchie constitutionnelle... avec la corruption pour ministre responsable... ! voilà où nous allons, si nous ne tournons 
pas. Tournons donc. L’opposition tournera avec moi ou elle s’avilira bien au-dessous du Gouvernement... » (saint-point, 
27 juin 1843, n° 63).

provenance : bibliothèque louis barthou (ex-libris).

 30  [LAMENNAIS (Félicité robert de)]. Manuscrit autographe concernant le journaliste et homme 
politique anglais Joseph addison. 98 pp. in-4, rares déchirures marginales. 3.000/4.000

au cœur De la rÉFlexiOn De laMennais : cOncilier FOi et raisOn.

Manuscrit comprenant une étude sur addison (pp. 1-15) et la traduction française de plusieurs discours 
philosophiques sur la religion extraits de la revue d’addison et steele The spectator, la plupart d’addison. le 
classement comprend trois parties, la quatrième étant restée inachevée.

« Préface de l’éditeur. Le caractère de M. Addison, et le mérite de ses ouvrages, sont trop connus pour avoir besoin de 
recommandation... ce qui fait leur principal lustre, c’est le zèle ardent de l’auteur pour la religion et la vertu, contre le 
libertinage et l’impiété...
Nos ModeRNes scePTiQues oNT Tous de GRANdes PRéTeNTioNs Au RAisoNNeMeNT eT à LA 
PhiLosoPhie, eT iLs voudRAieNT PeRsuAdeR Que QuicoNQue Possède ces deux choses, Ne 
sAuRAiT cRoiRe à LA véRiTé du chRisTiANisMe. Mais malheureusement pour eux et pour leur cause, il se 
trouve que les hommes universellement reconnus pour les meilleurs raisonneurs et les plus grands philosophes de leur 
siècle, ont aussi été les plus fermes croyants. Parmi les laïques nous citerons Mrs bayle, Locke, Newton et Addison, qu’on 
peut, je crois, sans trop de présomption comparer pour la force d’esprit aux plus célèbres incrédules de nos jours... »

l’écrivain et homme d’État anglais Joseph addison (1672-1719) est connu pour avoir fondé avec richard 
steele plusieurs périodiques diffusés dans l’europe entière dont The spectator en 1711. auteur de tragédies, 
pamphlets politiques et poèmes historiques, il entreprit pendant sa retraite une défense de la religion chrétienne 
qu’il ne put achever. l’un de ses mérites est d’avoir contribué à faire apprécier le génie de Milton, méconnu 
jusque là.

 31  LAURENCIN (Marie). Manuscrit autographe signé et 5 pièces, le tout monté sur ff. dans un volume 
in-folio, bradel cartonné vieux rose, titre en long au dos, reliure très légèrement salie (stroobants). 
 10.000/15.000

exceptiOnnelle rÉuniOn :

pOrtrait phOtOGraphique De Marie laurencin lÉGenDÉ De la Main De Francis 
pOulenc, au verso : « Photo Francis Poulenc juillet 1923 ». laurencin et poulenc travaillaient alors à la 
préparation du ballet de Diaghilev Les biches (créé le 6 janvier 1924), l’une pour les décors et costumes, l’autre 
pour la musique.

3 lettres autOGraphes siGnÉes au peintre luc-albert MOreau DOnt une ÉvOquant 
apOllinaire :
– paris, s.d. : « Cher Luc... Je vous ai envoyé un petit modèle. Ce n’est pas pour la peinture, ni pour l’amour de l’art, ni 
même parce que j’ai cru qu’elle pourrait vous plaire. c’est une petite gosse malheureuse, et qui a besoin... donnez-lui une 
séance si vous pouvez, et faites lui raconter son existence. d’ailleurs existence c’est son nom. il lui convient, vraiment. 
Pouvez-vous venir mardi soir après dîner, à la maison, j’ai prévenu FAucoNNeT. Je vais écrire à seGoNzAc. [le 
peintre et décorateur Guy-pierre Fauconnet, 1882-1920, et le peintre et graveur andré Dunoyer de segonzac, 
1884-1974]... » (3 pp. in-12).
– paris, [1912] : « Mon vieux Luc, on ira déjeuner chez vous jeudi prochain.
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Je vieNdRAi, escoRTée de deux PoèTes, GuiLLAuMe APoLLiNAiRe et Fernand Fleuret, mon préfacier, 
qui s’en va au loin [Fernand Fleuret avait écrit la préface au catalogue de l’exposition robert Delaunay et Marie 
laurencin tenue à la galerie barbazanges du 28 février au 13 mars 1912]. J’ai pensé qu’un repas d’adieu ferait très 
bien chez vous, et j’espère me livrer à une petite ribotte de bon ton en votre compagnie... J’aimerais bien rencontrer les 
amis boussingault [le peintre Jean-louis boussingault, 1883-1943] et segonzac qui ne sont pas cubistes... » (2 pp. 
in-12).
– paris, s.d. : « Cher Luc... Voilà, on travaille, et on est bien embêté à cause qu’on travaille et que ça n’est pas dans mon 
pauvre tempérament... » (2 pp. 1/2 in-12).

très beau Dessin OriGinal avec envOi autOGraphe siGnÉ. portrait de deux femmes se tenant 
par le bras, l’une debout, l’autre en amazone sur un cheval (lavis brun et crayon, 237 x 184 mm). « à mes anges 
peintres, aujourd’hui c’est Luc-Albert Moreau. Marie Laurencin » (au crayon).

Manuscrit autOGraphe siGnÉ intitulÉ « PeTiT besTiAiRe » (6 pp. in-folio, ajouts et corrections).
suite de 8 poèmes destinés au recueil qui serait publié dans la nrf en juillet 1923 puis en librairie en 1926 
chez bernouard. Marie laurencin les avait écrits lors de son séjour en espagne de 1914 à 1920 : « Le Tigre », 
« Le cheval », « Le chien », « Le Lion », « Le Zèbre », « Les oiseaux », « Le calmant », « Portraits ».

« Le Tigre
Roi d’espagne / Prenez votre manteau / et un couteau / Au jardin zoologique / il y a un tigre paralytique / Mais royal / 
et le regarder fait mal // Palais du soir / Air ravissant / une ingratitude noire / est tout ce que je ressens »

« Le Zèbre
Ne crois pas Nicole / que le zèbre est un animal / comme le cheval / Le zèbre est un danseur espagnol »

« Le calmant
Plus qu’ennuyée triste / Plus que triste / Malheureuse / Plus que malheureuse / souffrante / Plus que souffrante / 
Abandonnée / Plus qu’abandonnée / seule au monde / Plus que seule au monde / exilée / Plus qu’exilée morte / Plus que 
morte / oubliée »
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 32  LéGER (Fernand). Manuscrit autographe signé intitulé « à propos de la liberté ». 28 mars 1951. 3 pp. 
in-8, encadrement sous verre double face. 2.000/3.000

puissante rÉFlexiOn sur le retOur au suJet Dans l’art, ÉtuDiÉ Dans sOn rappOrt À la 
vÉritÉ et À la libertÉ.

« c’esT uN MoT Qui doMiNe Le MoNde, Qui s’iMPose à TouTes Les GéNéRATioNs successives. 
de Tous TeMPs oN s’esT FAiT TueR PouR eLLe. eLLe esT Le MoTeuR des RévoLuTioNs. eN ART 
c’esT MoiNs GRAve.

Mais cette liberté est elle aussi facteur constructif dans toutes les différentes époque pictural qui ont fleuri le monde. 
elle marche de front avec la vérité. La bataille est la même. être libre d’être vrai, quelle quantité peut-on imposer ?... 
à remarquer toutefois que ces différentes évolutions qui se succèdent comportent [sic], plus on s’avance, à un besoin 
d’évasion de la pure réalité. La fuite du réalisme s’accentue en abandonnant les sujets (impressionisme), en utilisant les 
objets (cubisme), en abandonnant cet objet (art abstrait)...

Actuellement art abstrait... Cette tendance... comporte en elle-même un danger, car elle est entièrement imaginative sans 
aucune contrainte sujet ou objet. Par ce fait et par certaine déviation anarchique et trop facile, une réaction assez sérieuse 
se fait jour, “retour au sujet”.
LA LibeRTé doNT iL esT QuesTioN esT-eLLe eN cAuse dANs ceTTe évoLuTioN Que L’oN 
PouRRAiT cRoiRe RéAcTioNNAiRe ? PAs du TouT... LA LibeRTé PeuT JoueR dANs uNe 
coNTRAiNTe ModeRNe acceptÉe. siMPLeMeNT AvoiR Le GéNie cRéATiF NécessAiRe PouR 
RéALiseR eN QuALiTé PLAsTiQue Le suJeT choisi... »

 33  LITTéRATURE. – collection d’environ 200 manuscrits et 800 lettres. 10.000/15.000

iMpOrtante et très intÉressante cOllectiOn.

Manuscrits :
Dominique aban. « 5 minutes avec Marguerite DurAS. » – raymond arOn. « Les emprunts indexés. » – 
louis artus. « sur le Tartufe de JouveT. » – Jacques auDiberti. « Les journaux parisiens envahis par le 
jargon anglais... » – Jean-pierre auMOnt. « Avant-Première pour ”un beau dimanche”. » – Maurice barrès. 
scène dialoguée. – Gérard bauër. « Ludmilla PiToËFF. Mort de Lucien descaves... » – Gaëtan bernOville. 
« Littérature et spiritualité. » – andré beucler. « Attention travaux. » – andré billy. « Maxime du camp... » 
– Jean blanzat. « Au dieu inconnu de John sTeiNbecK. » – henry bOrDeaux. « Le sort de Jérusalem. » – 
pierre bOst. « Le Rouge et le vert. » – pierre brissOn. « Lettre à Jean-Louis bARRAuLT. » – henri calet. « une 
expérience d’enseignement (la méthode Montessori). » – Jean cayrOl. « L’homme seul. » – chapelain-MiDy. 
« Les Libertés contre la liberté. » – paul clauDel. « Réponse à Madame Janine Auscher. » – Jean cOcteau. 
« Poème » (3 vers sur une écuyère). – Georges cOnchOn. « N’éveillez pas le chat qui dort. » – arthur cOnte. 
« Le Mois le plus long. » – F. de curel. « Monsieur Pic. » – pierre DaninOs. « à l’attention des correcteurs... » 
– lucien Descaves. « bureaux contre bureaux. » – Jean DuchÉ. « dALi. » – DunOyer De seGOnzac. 
« Fritz venderpyl. » – Jean DutOurD. « heMiNGWAy. » – Maurice FOMbeure. « Que devient-on ? » – Jean 
FOurastiÉ. « sur une publicité violente » ; « Médée » ; « chacun sa vérité de PiRANdeLLo » ; « L’échange de 
Paul cLAudeL » ; « Les Nuits blanches d’après DOSTOÏEVSKI » ; « chéri de coLeTTe et Léopold Marchand » ; 
« La Comère de MArIVAux » ; etc. – louis Gallet. « Le cid, Rachel, Les Amants de vérone... » – ernest de 
Ganay. « Le souvenir d’Albert sAMAiN. » – pierre GaxOtte. « à Monsieur Jean cocTeAu » ; « Jean-Louis 
Soulavie ou la manière de fabriquer l’histoire... » – paul GÉralDy. « Marcel Thiébaut » ; « dis que c’est Tison. » – 
Maurice GOuDeKet. « Les Lettre de coLeTTe. » – Jean GuÉhennO. « Les Grandes inventions. » – François 
GuillOt De rODe. « La danse. » – Jean GuittOn. « Pâques dans le cosmos » ; « Le Temps des vacances » ; 
« Les Ailes repliées... » – andré haMbOurG. « L’Ami des peintres. » – edmond JalOux. « Le Prince des enfants 
(anDersen). » – Joseph Kessel. « il fait sombre... » – Jacques de lacretelle. « une nouvelle université » ; 
« une fierté modeste : Jean Schlumberger... » – léo larGuier. « Jouets » ; « septembre. » – andré lebey. « La 
Méditation sentimentale. » – robert Mallet. « L’Aventure de l’humanisme européen. » – thierry Maulnier. 
« ceux qui n’y sont pour rien. » – Frédéric Mistral. 3 manuscrits en langue provençale. – Marcel paGnOl. 
vers.  – Jean richepin. « Le Têtu. » – armand salacrOu. « cher PicAsso... » ; « J’ai rencontré René coty... » 
– Jérôme tharauD. « Andalousie. » – etc.
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lettres :
edmond abOut, Jean aicarD, Marcel arlanD, pierre benOit, henri berGsOn, tristan bernarD, 
Maurice bOuchOr, Francis carcO, henri cÉarD, louis-Ferdinand cÉline, blaise cenDrars, 
chaMpFleury, cOlette, François cOppÉe, cOurteline, rodolphe Darzens, alphonse DauDet, 
Joseph DELtEIL, Maurice DONNAY, Alexandre DUMAS fils, Maurice DRUON, Correspondance de melle 
Duvaucel (l’amie de stendhal), rené Fallet, claude Farrère, Octave Feuillet, robert de Flers, 
paul FOrt, Georges FOurest, anatole France, Maurice GarçOn, andré GiDe, Émile de GirarDin, 
edmond de GOncOurt, sacha Guitry, Gyp, José-Maria de hereDia, philippe heriat, Jean-rené 
huGuenin, clovis huGues, Max JacOb, edmond JalOux, Marcel JOuhanDeau, luGnÉ-pOe, 
Gustave Kahn, eugène labiche, Jean lahOr, pierre lOti, pierre lOuŸs, pierre Mac Orlan, andré 
Malraux, François Mauriac, charles Maurras, paul Meurice, Jules Michelet, Octave Mirbeau, 
charles MOnselet, henry de MOntherlant, Gustave naDauD, roger peyreFitte, rachilDe, 
paul rebOux, henri de rÉGnier, romain rOllanD, Jules rOMains, J.-h. rOsny aîné, saint-pOl-
rOux, Jean-paul sartre, philippe sOupault, Jules supervielle, laurent tailhaDe, andré thÉrive, 
Gustave thibOn, louis ulbach, paul valÉry, paul verlaine, louise de vilMOrin, etc.

 34  LOUIS XIV. apostille autographe signée « Louis » (Marly, 8 juillet 1711, une trentaine de mots) sur 
une lettre autographe signée à lui adressée par le secrétaire d’État le comte de pOntchartrain 
(paris, 8 juillet 1711, 2 pp. in-4).  10.000/12.000

iMpOrtant DOcuMent illustrant l’exercice Du pOuvOir par le rOi-sOleil.

« J’ay l’honneur d’envoyer à Votre Majesté une lettre de M. le procureur général que j’ay reçu en chemin en venant icy 
avec mon père. Votre Majesté y verra l’arrest que le Parlement a rendu contre Les TRois soLdATs Aux GARdes 
Que voTRe MAJesTé FiT deRNieReMeNT ARResTeR à MARLy. uN de ces soLdATs eT Le FiLs 
d’uN scuLPTeuR de PARis âGé de dix-sePT ANs doiveNT esTRe deMAiN execuTés à moins que 
votre Majesté n’en ordone autrement. en pareil cas il ne m’est pas permis de vous rien proposer et je n’ay qu’à attendre 
vos ordres et les exécuter. votre Majesté peut mesme ne pas me répondre à cet article si elle veut. »
le rOi a inscrit en MarGe De sa Main : « Je Ne sAuRois doNNeR GRâce PouR Les dueLs ».
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« L’AsseMbLée du cLeRGé suPLie TRès huMbLeMeNT voTRe MAJesTé de vouLoiR bieN 
ReMeTTRe LA hARANGue de cLosTuRe à diMANche. ils assurent qu’ils ont besoin de tout ce temps-là 
pour finir. Je croy que Votre Majesté voudra bien l’agréer d’autant plus que cela ne dérange rien de l’essentiel de Votre 
service et que Le coNTRAcT seRA siGNé LuNdy. c’esT L’esseNTieL. »
le rOi a inscrit en MarGe De sa Main : « Je l’aime autant dimanche que lundy ».

L’Assemblée demande si la harangue ne sera pas à deux heures & demie et si votre Majesté ne leur permetra pas d’avoir 
l’honeur de Vous faire leur cour dès le matin ... »
le rOi a inscrit en MarGe De sa Main : « à 2 heuRes eT deMie. iLs PeuveNT veNiR des Le 
MATiN. »

le pouvoir royal avait essayé tout au long du xviie siècle de mettre fin à la pratique des duels à laquelle tenait 
fortement la noblesse comme un privilège de classe. De nombreuses interdictions furent édictées (dont encore 
une déclaration royale du 28 octobre 1711), mais c’est l’intransigeance de louis xiv refusant toute grâce qui 
se révéla vraiment efficace.
l’assemblée du clergé qui se tint en 1711 aboutit entre autres à l’octroi d’une subvention de huit millions de 
livres au pouvoir royal, par un contrat signé le 13 juillet, en échange d’exemptions fiscales.

« FlÉau » (saint-siMOn), « ODieux » (D’arGensOn), JÉrôMe phÉlypeaux De pOntchartrain 
(1674-1747) a laissé l’image d’un homme au caractère difficile mais d’une grande activité dans ses charges. Fils 
du contrôleur des Finances, il fut conseiller au parlement de paris (1691) puis secrétaire d’État ayant dans son 
département la Marine et la Maison du roi.

 35  [MALLARMé]. – VOLLARD (ambroise). 2 lettres autographes signées à stéphane MallarMÉ. 
1896-1897.  3.000/3.500

uN couP de dés et hÉrODiaDe, Derniers prOJets De MallarMÉ et preMiers De vOllarD. 

un coup de dés jamais n’abolira le hasard parut d’abord en mai 1897 dans la revue cosmopolis, présenté en note 
par la rédaction comme une « œuvre d’un caractère entièrement nouveau ». cependant mallarmé considérait 
cette publication imparfaite dans sa forme comme une « demi-mesure » insatisfaisante et s’occupa aussitôt 
de réaliser avec Ambroise Vollard ce qui devait être l’édition définitive de son « grand œuvre », illustrée de 
lithographies d’Odilon redon. Malgré les nombreuses épreuves de l’imprimerie Didot, elle ne parut jamais, 
pour d’obscures raisons. Mallarmé mourut le 9 septembre 1898 et ce n’est qu’en 1914 que le coup de dés fut 
publié sous sa forme définitive, sans illustrations.
quant à hérodiade, le poète n’eut pas le temps d’achever son texte avant de mourir, rendant l’édition illustrée 
par vuillard impossible.

– paris, 14 décembre 1896.
« J’AvAis TéMoiGNé à Mr RedoN Le TRès GRANd désiR Que J’Ai d’édiTeR QueLQue chose de 
vous Avec des iLLusTRATioNs de Lui. Mr RedoN M’A ReMPLi de Joie eN Me disANT Que vous 
N’y éTiez PAs oPPosé. Je serai donc très aise si je pouvais vous voir à ce sujet, soit que vous vouliez bien me 
donner un rendez-vous, – le seul moment où je serais libre dans ce cas serait le soir après dîner – soit que vous me fassiez 
l’honneur de visiter mon exposition de van Gogh. Je suis forcé tous ces jours-ci jusqu’à samedi prochain de m’absenter 
toutes les après-midi.
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Je tiens cependant à vous dire dès maintenant que Je seRAis disPosé à FAiRe PouR ce LivRe Tous Les 
FRAis NécessAiRes PouR AvoiR LA PLus beLLe édiTioN du MoNde, la question à traiter serait celle de 
vos honoraires – excusez ce terme de marchand – et puis ceci que Je TieNdRAis esseNTieLLeMeNT à ce Que 
MoN NoM FiGuRe seul coMMe édiTeuR, ce qui vous obligerait à réserver vis-à-vis de votre éditeur le droit 
d’édition illustrée...
P.S. : il s’agirait pour l’édition que je voudrais faire d’un TiRAGe à deux ceNTs exeMPLAiRes » (4 pp. in-12, 
enveloppe).

– paris, 14 septembre 1897.
« J’ai reçu il y a quelque temps la visite de Mr le dr Mardrus [l’orientaliste Joseph-charles Mardrus, 1868-1949]... il 
m’a dit qu’il venait de votre part, et qu’il se faisait inscrire chez moi pour un exemplaire d’hérodiade. J’en ai conclu que 
ce chef-d’œuvre devait être sinon terminé, du moins bien près de l’être ; vous m’avez d’ailleurs laissé espérer que vous le 
termineriez très rapidement.
coMMe MoNsieuR RedoN A iLLusTRé « un cOup De DÉs » iL seRAiT PeuT-êTRe boN Au PoiNT 
de vue des AMATeuRs Qui coMMe vous Le sAvez AiMeNT LA vARiéTé, Qu’hÉrODiaDe soiT 
iLLusTRé PAR uN AuTRe ARTisTe.
J’AvAis PeNsé à vuillarD MAis N’Ai vouLu Lui FAiRe à ce suJeT AucuNe esPèce d’ouveRTuRe, 
AvANT d’AvoiR Là-dessus voTRe seNTiMeNT. 
De plus, si, ce que j’ignore, vous n’avez pas les même raisons que pour le “Coup de dés”, ne pensez-vous pas qu’il serait 
meilleur au point de vue de la rareté de l’œuvre, qu’hérodiade ne paraisse nulle part, du moins avant cette édition de 
grand luxe ?... » (4 pp. in-12).

l’un Des prOtaGOnistes ÉMinents Dans la naissance De l’art MODerne : aMbrOise 
vOllarD (1868-1939). Grand marchand de tableaux, il organisa les premières expositions de Manet, cézanne, 
rodin ou van Gogh (dont il est question ici dans la première lettre à Mallarmé) avant d’exposer Matisse  
ou Picasso. Sa galerie de la rue Laffitte devint le plus célèbre lieu de rencontre des artistes du début du  
xxe siècle. il se révéla également un grand éditeur d’art, de 1900 où il publia Parallèlement de verlaine illustré 
par bonnard, jusqu’à sa mort.

ces deux précieuses lettres ont été publiées dans les French studies, n°1, janvier 1996. certains extraits de la 
première lettre sont cités dans la biographie de Jean-luc steinmetz (Mallarmé, 1998, p.438) ; la seconde est 
évoquée par Mallarmé dans sa correspondance. 

 36  MANET (Édouard). carte autographe signée à l’imprimeur-lithographe Joseph lemercier. paris, 
3 juillet 1873. 1. p. in-16, adresse au verso avec petites traces de colle.  800/1.000

Manet lithOGraphe.

« Je vous prie de m’envoyer cinq pierres lithographiques 55/43... »

Dans ce format-là et vers cette date-là, Manet a pu travailler à ses lithographies Guerre civile (datée 1871 mais 
reportée sur pierre vers 1873 et tirée en 1874 chez lemercier) ou peut-être Polichinelle (caricature de MacMahon 
élu en mai 1873, tirée en juin 1874 chez lemercier).

 37  MANET (eugène). lettre autographe signée [à théo van Gogh]. paris, 22 mars [1892]. 1 p. in-12. 
 2.000/2.500
le Frère De van GOGh veut acheter le tableau De Manet Le LiNGe À berthe MOrisOt.

« Madame Manet me dit que vous désirez faire porter chez vous le tableau du linge pour le soumettre à un amateur. 
voulez-vous le faire prendre à partir de vendredi ; il sera à votre disposition... »

Frère Du peintre, eugène Manet (1833-1892) avait épousé berthe Morisot en 1874. Édouard Manet était 
mort en 1892 et lui-même allait mourir de phtisie quelques jours après avoir écrit cette lettre, le 13 avril 1892, 
laissant une petite fille Julie dont leur grand ami Mallarmé deviendrait le tuteur.

Le LiNGe, peint par Manet en 1875, avait été refusé au salon de 1876. berthe Morisot s’en était portée acquéreur 
après le décès de son beau-frère, et le céda en 1892 à la maison boussod et valadon, pour qui travaillait théo 
van Gogh, qui le vendit à paul Gallimard.
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 38  MICHEL (clémence louise, dite louise). lettre autographe signée à Félix voisin. presqu’île Ducos 
[nouvelle-calédonie], 3 mai 1878. 2/3 p. in-12. 800/1.000
viOlente MalÉDictiOn venGeresse De la vierGe rOuGe aDressÉe aux vainqueurs De la 
cOMMune.

« Aux AssAssiNs du 28 NoveMbRe 1871.

Messieurs, ceux qui comme nous ont vu crouler l’empire sous le poids effrayant de ses fautes et de ses crimes peuvent 
vous voir crouler sous le même poids.

La mort et l’exil saluent votre chute et le glorieux avènement de la république égalitaire.

soyez maudits assassins... »

une actiOn en sOuvenir De sOn aMi thÉOphile FerrÉ. le 28 novembre 1871 avaient été fusillés 
plusieurs communards, condamnés par les conseils de guerre et la « commission des grâces ». parmi ces communards 
figurait théophile Ferré, le grand ami dont la disparition laisserait Louise Michel inconsolable et imperméable au 
pardon, tandis que parmi les quinze membres de la « commission des grâces » siégeait Félix voisin. ce dernier, 
député à l’assemblée nationale (1871 à 1876) puis préfet de police (1877-1877), venait de perdre en décembre 1877 
sa préfecture à la suite de la défaite des royalistes et conservateurs aux législatves d’octobre 1877.

la « vierGe rOuGe » en DÉpOrtatiOn : condamnée après la commune à la déportation à vie dans une 
enceinte fortifiée (décembre 1871), Louise Michel attendit vingt mois en prison d’être envoyée en Nouvelle-
Calédonie où elle parvint en décembre 1873. Elle bénéficierait de l’amnistie de décembre 1879, et rentrerait en 
France en 1880.

ses lettres De nOuvelle-calÉDOnie sOnt rares : de la correspondance que louise Michel a pu 
faire sortir de nouvelle-calédonie, peu d’exemples ont été retrouvés. les conditions d’échanges étaient en 
effet compliquées en raison de la censure, de l’interdiction de correspondre directement avec la famille, et du 
temps d’acheminement.

 39  MIRÓ (Joan). carte autographe signée « Joan Miró » illustrée d’un Dessin OriGinal (40 x 140 mm), 
adressée à peter et hélène bellew. Fin décembre 1957, d’après les cachets postaux. 1/2 p. in-4 carré, 
sous une reproduction d’objets en céramique, enveloppe. 4.000/5.000
Vœux de fin d’année.

beau Dessin OriGinal aux crayOns rOuGe et bleu.

l’australien peter bellew (1912-1986) fut critique d’art, puis directeur de la section des arts et lettres à 
l’unesco et co-éditeur de la collection unesco de l’art mondial. il avait épousé en premières noces la danseuse 
et chorégraphe hélène Kirsowa (1910-1962).

 40  MIRÓ (Joan). lettre autographe signée « Miró » illustrée d’un Dessin OriGinal (160 x 200 mm), 
contresignée « Pilar » par son épouse pilar Juncosa, adressée à peter et hélène bellew. palma de 
Majorque, s.d. une p. in-folio, en-tête imprimé, enveloppe. 6.000/8.000
Vœux de fin d’année.

superbe Dessin OriGinal aux crayOns rOuGe et bleu.

 41  MIRÓ (Joan). ensemble de 3 lettres et pièces, 2 autographes signées et une signée, adressées à peter 
et hélène bellew.  600/800
– carte autographe signée « Joan », contresignée par sa femme pilar Juncosa. « palma de Majorque, 21 décembre 
[...] » d’après le cachet postal. 1 p. in-12, enveloppe. Vœux de fin d’année.

– carte manuscrite signée par une autre personne (probablement le céramiste et ami de Miró Josep lorens 
artigas), contresignée « Miró ». Barcelone, 22 décembre 1950. 1 p. in-12, adresse. Vœux de fin d’année. Au 
verso, reproduction en couleurs de son tableau intitulé La Lune.

– carton d’invitation imprimé (in-8 étroit oblong) avec ajout autographe signé « Joan » (1 p. in-12 oblong), 
pour la présentation du livre d’andré breton, constellations, illustré par Miró et édité par pierre Matisse, chez 
bergruen le 20 janvier 1959. au verso, illustration par Miró. enveloppe.
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 42  PéRET (benjamin). Manuscrit autographe intitulé « Perdu et retrouvé ». 24 vers sur une page 1/4 
in-8, ratures et corrections. 3.500/4.500

très rare pOèMe surrÉaliste De pÉret en alexanDrins riMÉs, absent De ses œuvres 
cOMplètes.

On ne connaît que quelques poèmes de benjamin péret écrits en rimes et en alexandrins au tout début de son 
activité poétique, entre novembre 1918 et la fin de l’année 1919. Parus dans de modestes revues littéraires de 
province, ils ne furent pas intégrés par le poète dans ses recueils. l’édition losfeld/corti des Œuvres complètes 
(1969-1995) n’en donne que six retrouvés (tome vii, pp. 295-298) et ne contient pas celui-ci.

« Perdu et retrouvé » est très différent des premiers poèmes versifiés de Péret, dont la veine était alors d’inspiration 
et de facture mallarméenne. Manifestement postérieur, il est construit sur des images « surréalistes » qui 
renvoient déjà au poète du Grand Jeu.
il seMble DOnc que ce pOèMe sOit l’une Des Dernières tentatives De pÉret pOur 
cOncilier les FOrMes classiques avec l’« autOMatisMe » surrÉaliste. très vite, en effet, le 
poète abandonna totalement l’alexandrin et la rime pour n’écrire plus que des poèmes en vers libres.

« Le malheur des cadrans est dans l’immensité
des orteils innocents peints sur les oriflammes
que portent dans leur sang les meilleures des femmes :
le bonheur de l’ivoire et de l’impureté

un collier de savant au milieu du désert
ennobli par un os attendait une grenouille
celle qu’un colonel dont le centre se rouille
a voulu torturer dans son cabinet vert

La grenouille inconnue avait le feu du ciel
dans son sexe secret, et le fils de ceinture
qui n’était colonel que par son armature
s’en alla sans sourire incendier l’estérel

estérel estérel hurlait un arpenteur
pourquoi m’as-tu fait ça, quand les vents des houillères
dont la salubrité fait la douleur des bières
et donne la vitesse aux pieds de la couleur.

42
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un cadavre lucide accroupi sur un bras
de demoiselle arabe a vendu du potage
au clair qui ne reçut qu’un jarret au partage
mais qu’importe un rocher lui redit : “Tu viendras”.

et si quelque grenouille arrive sur le sel
rejette en s’endormant le fond de sa mémoire,
l’œil qu’elle rencontra dans la dernière armoire
le sauveur lui cria de répondre à l’appel. »

 43  PICABIA (Francis). Manuscrit autographe signé intitulé « une robe chargée ». 1 p. in-4. 4.500/5.500
beau pOèMe DaDa

« Pépiniériste amour de l’hameçon poète coiffé
en éventail gris
dans un fiacre amant ou poitrinaire
de jouissances chanteuses... »

« l’Écriture De picabia, chanGeante et rÉpÉtitive cOMMe une ObsessiOn aMOureuse, 
n’est pas foncièrement éloignée de sa pratique picturale. elle repose sur la même poétique : recherche du choc et 
de la nouveauté, déplacement d’un champ vers un autre, collages et emprunts non avoués » (carole boulbès). 
yves peyré précise :
picabia « crOit À une MÉlODie De la MÉlancOlie hachÉe par le rire, À une pOÉtique 
Du cOq-À-l’âne, à une non-abstraction du poème dûment tourneboulé. Il préfère le détournement à la 
décomposition, le mot est pour lui l’indépassable, non le son, dont pourtant il use dans le plaisir des assonances. 
Il se plaît à manifester un contre-goût qui fait la part belle à l’immédiat, un négligé qui choque toute poétique 
valorisant le métier, une inaptitude à la morale et aux règles » (catalogue dada, centre pompidou, 2005).

ce manuscrit provient de l’album de Germaine everling, seconde épouse de picabia avec qui il vécut de 1917 à 1933.

« une robe chargée » manque à l’édition des Poèmes de picabia donnée par carole boulbès en 2002.
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 44  PRéVERT (Jacques). Manuscrit autographe signé de Grand bal du printemps. avec un exemplaire 
imprimé de l’édition originale avec envoi autographe signé d’izis à andré breton. 120.000/150.000
prÉcieux Manuscrit OriGinal.

l’un Des ses plus beaux recueils pOÉtiques et sa preMière cOllabOratiOn avec le 
phOtOGraphe izis.

À l’initiative de l’éditeur suisse albert Mermoud, prévert accepta de collaborer avec le photographe izis :  
il choisit, parmi les clichés de celui-ci illustrant les rues et les gens de paris, ceux qui entraient en résonance 
avec certains de ses poèmes inédits et ceux qui pouvaient lui en inspirer de nouveaux. le recueil qui sortit 
de ce double travail fut publié à l’automne de 1951, sous le titre de Grand bal du printemps : le titre, qui revient 
dans plusieurs vers, est repris du texte d’une affiche photographiée sur un mur par Izis.
prévert, qui avait déjà fait paraître deux recueils poétiques, Paroles (1945) et spectacle (juin 1951), et izis, auteur 
d’un album intitulé Paris des rêves (1950), se connaissaient de longue date et s’appréciaient particulièrement : 
« izis [...], ami de chagall, était de la même famille artistique et avait le même itinéraire que prévert. comme 
lui, il aimait flâner au hasard des rues populeuses et “tirer le portrait” des personnages et des décors rencontrés 
lors de promenades impromptues. avec eux, images et poèmes se complétaient admirablement sans que, 
jamais, les unes soient le commentaire des autres » (yves courrière, Jacques Prévert en vérité », 2000).
en 1965, dans Le cirque d’izis, prévert dirait de son ami : « la caméra d’izis, c’est une boite magique... Dès 
qu’il l’ouvre, cette boite, surgissent êtres et choses qui se développent, s’épanouissent comme des fleurs de la 
bimbeloterie japonaise jetées dans un verre d’eau, et instantanément deviennent êtres et choses d’un immédiat 
autrefois. très vite, plus tard, couchés sur le papier, ils semblent dormir, une fois le livre fermé. Mais le lecteur ouvre 
le livre et les réveille et les fait aller et venir, vivre à sa guise et, même s’il ne les a jamais vus, les reconnaît ».

GRANd bAL du PRiNTeMPs : la tenDre pOÉsie Du paris Des huMbles, Des ÉtranGers, Des 
aMOureux. prévert y chante en effet à sa manière les rues de paris, « ses marchés, les fêtes foraines et les 
gamins éblouis, la neige de noël et les bourgeons du printemps, les amoureux à paris et les amoureux de 
paris » (yves courrière).

– un iMpOsant Manuscrit : 83 ff., soit 77 in-folio et 6 de formats inférieurs, ratures, ajouts et corrections 
de prévert, montés sur onglets dans un volume grand in-folio souple, maroquin bleu, dos lisse, doublures et 
gardes de daim orange, chemise à dos et recouvrements de maroquin bleu avec doublure de daim orange, 
étui bordé (Loutrel).
il comprend le texte de 41 des 51 pièces imprimées dans l’édition originale, DOnt le pOèMe DÉDicatOire 
À izis.
une quinzaine De variantes avec la versiOn iMpriMÉe renDent cOMptent Des 
aMÉnaGeMents OpÉrÉs par prÉvert, rythMiques, euphOniques, Ou De nuances : « sans 
passeports et sans calendriers » (f. 2) deviendrait dans la version imprimée « sans papiers et sans calendriers », 
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« toute une saison heureuse » (f. 13) deviendrait « tant de saisons heureuses », le poème du f. 42 serait très 
modifié, « avec Mimi Pinson et Mimi des mystères » (f. 63) deviendrait « avec Mimi pinson et Fleur de Marie ». 
certains passages très travaillés ont d’ailleurs fait ici l’objet de mises au propre par prévert, comme le f. 36 
(reprenant le texte du f. 35) ou les ff. 14-15 (reprenant le texte du f. 13).
le cÉlèbre pOèMe « ÉtranGes ÉtranGers » FiGure ici en trOis rÉDactiOns successives : 
une version intermédiaire de l’ensemble (ff. 27, 29, 30), accompagnée d’une version primitive de la première 
partie (f. 26), et d’une version définitive de la partie centrale (f. 28) :
« [version intermédiaire :]

étranges étrangers
Kabyles de la chapelle et des quais de Javel [« Grenelle » raturé]
hommes des pays lointains
cobayes des colonies
doux petits musiciens
soleils adolescents de la porte d’italie
[ « hôtes d’Aubervilliers » raturé]
boumians de la porte de st-ouen
Apatrides d’Aubervilliers
brûleurs des grandes ordures de la ville de Paris
ébouillanteurs des bêtes trouvées mortes sur pied
aux quatre coins des rues [« au beau milieu des rues » dans la version primitive]
Tunisiens de Grenelle
embauchés débauchés
manœuvres désœuvrés
Polaks du Marais du Temple des Rosiers
cordonniers de cordoue soutiers de barcelone
[prévert a d’abord écrit « vignerons d’Alicante soutiers de barcelone »]
pêcheurs des baléares ou bien du Finisterre
rescapés de Franco
et déportés de France et de Navarre
pour avoir défendu en souvenir de la vôtre
la liberté des autres... »
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six rÉFÉrences aux phOtOGraphies D’izis cOncernÉes par les pOèMes, dont une au f. 68 
indiquant le célèbre portrait de la fille de Prévert au manège : « avec Minoutte sur cheval ».

prÉvert a tracÉ Deux Dessins OriGinaux DOnt un siGnÉ, l’un esquissant une photographie 
d’izis (f. 71), l’autre formant une amusante image enfantine légendée « Fiesta » et signée « Jacques » (verso du 
f. 66).

les ff. ont été apprêtés pour l’édition, portant diverses annotations d’une autre main destinées à faciliter 
la lecture ou donnant des indications typographiques. une note est plus développée : « prière de composer 
immédiatement. Envoyer épreuve par exprès à Jacques Prévert, St Paul de Vence » (f. 20). en retour, prévert a inscrit 
à l’intention de l’éditeur un sympathique « salut en vitesse » signé de ses initiales (verso du f. 56).

trOis passaGes Du prÉsent Manuscrit Ont ÉtÉ reprODuits Dans l’ÉDitiOn OriGinale : la 
dédicace « Pour izis », la signature « Jacques Prévert » et le mot emblématique d’une prise de parole populaire 
« Graffiti ».

– avec un exeMplaire De l’ÉDitiOn OriGinale : Grand bal du printemps. lausanne, la Guilde du 
livre, 1951. in-4, 144 [dont les 2 premières blanches]-(4) pp., broché.
62 phOtOGraphies D’izis à pleine page.
l’un Des GranDs De la « phOtOGraphie huManiste », izis (israelis bidermanas dit izis, 1911-1980) 
vint de lithuanie à paris en 1930 et vécut d’abord de photographies utilitaires avant que l’expérience de 
l’Occupation ne vienne bouleverser sa vie : ses portraits de maquisards non idéalisés dans un cadrage serré 
et frontal lui ouvrirent une nouvelle voie. Il se mit à son compte après la guerre et explora Paris, qui fit l’objet 
de son premier recueil publié en 1950. entré à paris-Match en 1949, libre de ses sujets, il y fut un des tenants 
de la photographie humaniste, qui fit dire en hommage ironique qu’il était « le spécialiste de l’endroit où il ne 
se passe rien ».
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 45  REDOUTé (pierre-Joseph). 2 pièces, une autographe signée et une signée.  2.800/3.500

– le preMier GranD travail D’illustratiOn bOtanique De reDOutÉ : sTiRPes Novæ : 
apostille autographe signée, paris, 26 juin 1792 (2 lignes), sur une pièce autographe antérieure (1/2 p. in-
12 carré). redouté reconnaît « avoir resuts de monsieur L’héritier le montant du mémoire cy-desus... ». la pièce, 
intitulée « Mémoire des plantes enluminées pour monsieur L’héritier », concerne « le premier fasciculle des stirpes 
composée de 11 figures » et le « segond fasciculle composé de 8 figures... deux entièrement peintes... ».
bOtaniste et GranD bibliOphile aMi De Malesherbes, charles-lOuis l’hÉritier De 
brutelle (1746-1800) occupa des charges publiques dont celle de conseiller à la cour des aides à paris. 
passionné d’histoire naturelle, il prit des cours auprès de Jussieu mais adopta ensuite le système linnéen. 
Il réunit l’une des plus grandes bibliothèques scientifiques d’Europe et un important herbier d’environ 
8000 espèces (acheté ensuite par candolle).
C’est Charles-Louis L’Héritier qui, ayant rencontré Redouté en 1784, lui confia sa première commande 
d’importance avec l’illustration d’une grande partie de son ouvrage stirpes novæ, paru en 1784-1785 (resté 
inachevé).

– l’œuvre la plus cÉlèbre De reDOutÉ, LES rOSES : pièce signée, paris, 10 décembre 1821 (1 p. in-4 
imprimée avec ajouts manuscrits), reçu pour la souscription de la 23e livraison de l’édition originale.

 46  RENARD (Jules). Manuscrit autographe signé intitulé « Poil de carotte. La Luzerne ». 3 pp. 1/2 grand 
in-4, quelques ratures et deux corrections, manuscrit préparé pour l’impression avec notes à l’encre 
du typographe, estampille du directeur du Mercure de France. 2.000/2.500

« la luzerne », un Des cÉlèbres cOntes De PoiL de cARoTTe.

Originellement paru en mars 1892 dans Le Mercure de France, il prit sa place en 1894 dans le recueil Poil de 
carotte qui rencontra un succès immense et durable : plus d’une centaine d’éditions jusqu’à nos jours.

voir reproductions sur les couvertures

envOi autOGraphe siGnÉ D’izis « à éLisA eT ANdRé bReToN. invitation à ce Grand bal du printemps 
de la part d’Izis qui sera heureux de ne pas les décevoir. Janvier 1952 ».

provenance (de l'exemplaire imprimé) : vente andré breton (42 rue Fontaine, 2003).
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la versiOn priMitive Du Mercure, OFFrant 8 variantes avec le texte DÉFinitF De 1894, 
courts ajouts et suppressions, avec quelques ajustements de style.

par Deux cOrrectiOns, renarD accentue la viOlence Des rappOrts entre pOil De 
carOtte et sOn entOuraGe : quand poil de carotte s’escrime sur le pain sec qu’on lui donne à manger, 
renard avait d’abord écrit de manière ambiguë : « ses parents le regardent avec plaisir », puis a corrigé en 
« ses parents le regardent avec curiosité » (p. 1), pour préparer la métaphore animalière qui suit (« “Son estomac 
d’Autruche digérerait des pierres...” »). Il a également corrigé « Dormirez-vous, à la fin ? », en « dormirez-vous, 
sales gars ? » (p. 3).

le DOuble visaGe De l’enFance : innOcence et perversitÉ.

« « ... ”Je ne les attendrai pas, dit grand frère Félix rageur. Je ne veux pas mourir de faim, moi. Je veux manger tout de 
suite, n’importe quoi, de l’herbe... Veux-tu parier que j’en mange, moi de la luzerne... ?”...
Bientôt le champ de luzerne déploie sous leurs yeux sa verdure appétissante. Dès l’entrée, ils se réjouissent de traîner les 
souliers, d’écraser les tiges molles, de marquer d’étroits chemins qui inquiéteront longtemps et feront dire : “Quelle bête 
a passé par ici ?”
à travers leurs culottes, une fraîcheur pénètre jusqu’aux mollets peu à peu engourdis. Ils s’arrêtent au milieu du champ 
et se laissent tomber à plat ventre.

– “On est bien”, dit grand frère Félix.
Le visage chatouillé, ils rient comme autrefois quand ils couchaient ensemble dans le même lit et que M. Lepic leur criait 
de la chambre voisine : ”Dormirez-vous, sales gars ?”
ils oublient leur faim et se mettent à nager en marin, en chien, en grenouille. Les deux têtes seules émergent. ils coupent 
de la main, refoulent du pied les petites vagues vertes aisément brisées. Mortes, elles ne se reforment plus.
– “J’en ai jusqu’au menton”, dit grand frère Félix.
– “regarde comme j’avance”, dit Poil de Carotte.

Ils doivent se reposer, savourer avec plus de calme leur bonheur. Accoudés, ils suivent du regard les galeries soufflées que 
creusent les taupes et qui zigzaguent à fleur de sol, comme à fleur de peau les veines des vieillards. Tantôt ils les perdent 
de vue, tantôt elles débouchent dans une clairière, où la cuscute rongeuse, parasite méchante [« choléra » ajouté dans la 
version de 1894] des bonnes luzernes, étend sa barbe de filaments roux. Les taupinières y forment un minuscule village 
de huttes dressées à la mode indienne.

– “Ce n’est pas tout ça”, dit grand frère Félix, mangeons. Je commence. Prends garde de toucher à ma portion.
Avec son bras comme rayon, il décrit un arc de cercle.
– ”J’ai assez du reste”, dit Poil de Carotte.

Les deux têtes disparaissent. Qui les devinerait ? Le vent souffle de douces haleines, retourne les minces feuilles de 
luzerne, en montre les dessous pâles, et le champ tout entier est parcouru de frissons. Grand frère Félix arraches des 
brassées de fourrage, s’en enveloppe la tête, feint de se bourrer, imite le bruit de mâchoires d’un veau inexpérimenté qui se 
gonfle. Et tandis qu’il fait semblant de dévorer tout, les racines mêmes [« car il connaît la vie » ajouté dans la version 
de 1894], Poil de carotte délicat ne choisit que les plus belles feuilles [la dernière portion de phrase modifiée dans 
la version de 1894 en « poil de carotte le prend au sérieux, et, plus délicat, ne choisit que les belles feuilles »]. 
Du bout de son nez il les courbe, les amène à sa bouche et les mâche posément. Pourquoi se presser ? La table n’est pas 
louée. La foire n’est pas sur le pont.

Et les dents crissantes, la langue amère, le coeur soulevé, il avale, se régale... »

 47  ROUSSEAU (henry) et famille. – ensemble d’archives privées, xviie et xviiie siècles. environ 
60 pièces. 100/200

créances, procès, baux, successions, etc...
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« Le cieL N’A PAs vouLu Me LAisseR JouiR LoNGTeMPs du boNheuR d’êTRe PèRe, mon cher oncle, 
il vient de m’enlever ma petite fille. Quoique la malheureuse enfant n’ait pas assez vécu pour laisser des regrets bien vifs, 
la perte d’un premier est toujours fort afligeante.

Mon père vient de me communiquer une lettre qu’il a reçu de vous à l’occasion du chemin de LA cosTe, il me l’a 
renvoyé me disant que cela ne le regardoit plus. J’ose me flatter, mon cher oncle, que ce ne sera pas un motif pour que 
vous cessiez de vous en mesler. cet article m’a paru furieusement cher ayant entendu dire dans le païs que c’estait l’afaire 
de trois ou quatre louis pour le rendre praticable en attendant que j’aille dans ce païs-là moi-même, chose que j’espère 
faire l’été prochain. J’aimerois bien autant qu’on s’en tînt à cette légère réparation sufisante à ce que l’on m’a assuré pour 
pouvoir y arriver.
il est une autre réparation au château de LA cosTe bien plus importante et je vous aurois la plus parfaite obligation, 
mon cher oncle, si vous aviez la bonté de la faire faire. C’est la façade au midi fort exposé au vent et à la pluye dont les 
murailles sont fort décharnés et ont par conséquent besoin d’être recrépies et reblanchies. serois-je assez heureux, mon 
cher oncle, pour que vous voulussiez bien vous en charger. Je vous ferois remettre avec exactitude la somme que vous 
imagineriez nécessaire pour cette petite réparation. Quant au chemin je vous supplie, mon cher oncle, de faire tout ce que 
vous jugerez à propos. si la somme des six cent francs ne se payait que petit à petit, à la bonne heure, mais à la fois et tout 
de suite il m’est impossible de la débourser. Je sens combien il est avantageux que le prieur s’y prête et si la communauté 
voulait y entrer pour moitié je ne demanderois pas mieux. Adieu mon cher oncle, je vous supplie de me mander si vous 
aurez la bonté de vous charger de cette réparation du château. si vous voulez bien la faire je vous en aurai la plus parfaite 
obligation.

Je ne sçai ce qui m’a procuré la lettre des plus tendres et de quatre pages de M. l’abbé de Mazan...

Je désirerois bien aussi, mon cher oncle, que vous eussiez la bonté de m’envoyer l’état des meubles de LA cosTe tel que 
vous l’avez dressé quand M. de villeneuve en sortit. si vous voulez bien en faire faire un double et me l’envoyer je vous 
serai on ne peut pas plus obligé.

 48  SADE (Donatien François alphonse de). lettre autographe signée à son oncle Jacques-François-
paul-aldonce de sade. s.l., 30 octobre [1764]. 4 pp. in-12 carré. 5.000/6.000

rare lettre De Jeunesse Écrite À 24 ans, Dans une lanGue sOMptueuse.

saDe annOnce la MOrt De sa Fille, sOn preMier enFant : investi récemment des terres et 
seigneuries de la coste par son père, il s’était marié contre son gré en mai 1763 avec pélagie de Montreuil, 
dont il avait eu une fille morte à l’âge de deux mois, avant baptême : elle venait d’être enterrée le 22 octobre 
1764 à bry-sur-Marne, en l’absence de sade qui y envoya son valet Joseph teissier.
sade avait subi son premier emprisonnement en octobre-novembre 1763 pour « débauche outrée » et « impiété 
horrible », selon les expressions de son père, et venait seulement de voir levée son assignation à résidence chez 
ses beaux-parents le président et la présidente de Montreuil. il entretenait alors une liaison passionnée avec 
la comédienne Mlle colet.
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M. eT MMe de MoNTReuiL eT M. de sAde Me chARGe de MiLLe chose PouR vous, MoN cheR 
oNcLe. Nous ATTeNdoNs Tous Avec iMPATieNce voTRe secoNd voLuMe, Le PReMieR Nous 
AyANT FAiT Le PLus GRANd PLAisiR. »

lettrÉ MOnDain cOrrespOnDant De vOltaire et aMant De la Marquise Du châtelet, 
l’abbÉ De saDe (1705-1778), avait veillé à l’éducation de son neveu le jeune marquis et contribua fortement 
à développer sa curiosité intellectuelle et sa largeur d’esprit. il est l’auteur, ou plutôt le coordinateur, de 
Mémoires pour la vie de François Pétrarque (1764-1767, 3 volumes), lequel vécut à avignon – non loin de la coste 
– et aima laure de noves, ancêtre des sade.

 49  SAINT-EXUPéRy (consuelo de). lettre autographe signée « votre consuelo ». s.l.n.d. 2 pp. in-8, 
détail d’un dessin au pastel bleu sur la seconde page. 800/1.000

belle lettre De celle qui inspira la rOse Du PeTiT PRiNce, écrite sans doute dans les premières 
années suivant la mort de l’aviateur, survenue le 31 juillet 1944.

saint-exupéry en 1931 épousa l’exubérante artiste et écrivaine salvadorienne consuelo suncin sandoval de 
Gomez (1901-1979), peu de temps après leur rencontre, et, malgré plusieurs séparations douloureuses, resta 
fidèle à cette dévorante passion. Après la disparition de son mari, Consuelo continua jusqu’à sa propre mort 
à lui écrire une lettre d’amour chaque dimanche.

« Plein travail. J’aie dans le travail espoir x x x Mes amis de Marseille m’ont offert aide pour frais expositions. Le ciel me 
protèje. – Je n’oublierai point aussi votre si tendre et amical aide. J’ai honte de ne pas porter moi-même les choses... 

Je souFFRe eNcoRe de soN AbseNce – TRoP. vous eMbRAsse...

QuANd vous vois-Je PouR PARLeR de lui !!! »

Joint : 2 doubles portraits photographiques de l’écrivain et de consuelo.

 50  SAINT-JOHN-PERSE (alexis léger, dit). lettre autographe signée « Alexis Léger » à Dominique 
aury. new york, « 28 mai ». 1 p. in-4. 800/1.000

pauline rÉaGe (DOMinique aury), l’auteur D’hisToiRe d’o, en Deuil De sOn père.

« une lettre de Paris m’apprend incidemment votre deuil. un mot de vous, sur votre père, me revient à l’oreille. (C’était 
à ce restaurant où nous avons déjeuné avec Mme Gallimard et PAuLhAN). Je sais, pour un être comme vous, tout ce 
que peut signifier une telle tristesse, et Je sAis Aussi TouT ce Qui se TAiT Là sous voTRe éducATioN 
ANGLAise. Je veux vous diRe siMPLeMeNT MA PRoFoNde syMPAThie... »
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 51  SAINT-SIMON (louis de rouvroy, duc de). lettre autographe signée « Le duc de st simon » [à sa 
cousine la comtesse de saint-simon-Montbléru, Françoise blondel de Joigny]. Marly, 12 mai 1713. 
1 p. 1/4 in-12. 2.500/3.000

le MÉMOrialiste saint-siMOn sOucieux D’Éviter À sa MaisOn une « ALLiANce hoNTeuse ».

« Je ne sçay Madame en quelle disposition vous estes & Mr vostre fils sur un establissement, s’il pense à se marier, si 
vous le désirez, quel est son bien présent & à venir, & quel bien vous désireriez y joindre par un mariage avec une fille de 
qualité. J’en ay ouï parler d’une de vos quartiers belle bien faitte bien élevée sans affaires dont tout le bien est en argent 
comptant, 60000 ll en tout dont les deux tiers présents. Je croirois bien que c’est Mlle de ste Hermine dont la mère a liquidé 
ses affaires avec les enfants du premier lit. Mandez-moy naturellement ce que vous pensez de cette affaire et gardez m’en 
s’il vous plaist vous & Mr vostre fils un entier secret. Voyez si vous pouvez espérer plus de bien (car 60000 ll paroissent 
assez courts) avec une fille de qualité, espérant bien que l’estant vous-mesme vous Ny Mr vosTRe FiLs Ne seRez 
PAs TeNTez PAR Le bieN de FAiRe uNe ALLiANce hoNTeuse doNT oN se RePeNT TouJouRs & 
doNT Je veRRois douLouReuseMeNT sALiR MoN NoM & MA MAisoN... »

louis-claude rouvroy de saint-simon-Montbléru (1679-1754), capitaine retiré pour blessures depuis 1708 du 
régiment de cavalerie de La Motte-Houdancourt, épouserait finalement Louise Souchet Des Doussets, d’une 
famille de noblesse récente ayant compté un échevin d’angoulême.

les lettres De saint-siMOn sOnt rares.

 52  SAUSSURE (horace bénédict de). lettre autographe signée à l’épouse du graveur sur cuivre Jean-
baptiste tilliard. [Genève, vers décembre 1788]. 3 pp. 1/4 in-8, petit onglet manuscrit. 1.200/1.500

belle lettre ÉvOquant l’iMpressiOn De ses voyAGes et un prOJet D’OuvraGe 
MinÉralOGique.

« Je vous eNvoye... Les dessiNs de QueLQues PieRRes de coRse que j’ai fait exécuter avec soin pour 
les joindre à la description que je veux donner de ces pierres. Mais avant d’achever cette description & de vous l’envoyer, 
j’ai voulu savoir si vous voudriés vous charger de faire graver ces dessins avec beaucoup d’exactitude & de propreté. car 
je ne doute pas que Mr bARde Qui iMPRiMe Mes voyAGes ne se fût chargé volontiers de ce morceau ; mais j’ai 
pensé, que les gravures étant faites à Paris, sous vos yeux, & surveillées, si ce n’est même exécutées par Mr Tilliard qui 
grave lui-même avec beaucoup de goût réussissent mieux qu’à Genève.
cependant je voudrois que les gravures & le texte fussent in-4° de la grandeur du cadre que j’ai joint aux dessins. 
Je voudrois aussi que le caractère du texte fût à peu près le même que celui de mes voyages afin que cela pût faire suite & 
même se relier ensemble sans trop de disparate.

LE TExTE AurOIT 60 Ou 80 PAGES D’IMPrESSION & CONTIENDrOIT LA DESCrIPTION DES PIErrES 
Qui soNT eNTièReMeNT NouveLLes Avec QueLQues coNJecTuRes suR LeuR FoRMATioN & 
suR Les coNséQueNces Qui eN RésuLTeNT PAR RAPPoRT à LA ThéoRie de LA TeRRe...

Mais tout cela sous la condition expresse que ces dessins seroient gravés avec propreté & surtout avec la plus scrupuleuse 
exactitude. Je désire aussi que les dessins originaux me soient renvoyés après qu’ils auront été gravés... » 
il passe ensuite commande pour un ouvrage du botaniste antonio José cavanilles, l’ouvrage Jeu de cartomancie 
pour l’amusement des dames (1788), 30 écrans à main illustrés de gravures, etc.

GranD GÉOlOGue et secOnD vainqueur Du MOnt-blanc, hOrace-bÉnÉDict De saussure 
(1740-1799), professeur à l’Académie de Genève de 1764 à 1786, fit plusieurs voyages en Europe, et se consacra 
plus particulièrement à l’exploration et l’étude des alpes entre 1774 et 1789. il laissa plusieurs ouvrages de 
physique et d’histoire naturelle dont le plus célèbre et spectaculaire demeure ses voyages dans les Alpes parus 
de 1779 à 1796.
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 53  SéGUR (Sofia Feodorovna Rostopchina, comtesse de). Lettre autographe signée « grand-mère de 
ségur ». paris, 31 mai 1873. 4 pp. in-16, en-tête à son chiffre découpé avec atteinte à quelques lettres 
n’entravant pas la lecture, enveloppe. 2.000/2.500

JOlie lettre aDressÉe À l’une De ses petites Filles, DÉDicataire De diLoy Le cheMiNeAu 
(1868).

« Ma bonne petite Françoise, je voulais donner à Jeanne des nouvelles de Jacques que j’ai vu hier au collège, de Paul 
que j’ai eu à dîner hier soir, de papa qui est venu hier chercher Paul pour se coucher, mais pour récompenser ta gentille 
lettre de l’autre jour, je t’adresse toutes ces nouvelles, bien certaine que Jeanne n’en sera pas fâchée ; d’abord parce qu’elle 
a un bon caractère et qu’elle n’a jamais été fâchée contre moi ; ensuite parce qu’elle sait que je ne la ferai pas attendre 
longtemps ; enfin parce que c’est à elle que j’adresserai les détails de la sortie de Jacques qui sort mardi à 6 h. du matin. 
Je l’ai vu hier vendredi ; il allait bien et il s’apprêtait à faire une grande répétition de la comédie qu’ils joueront mercredi 
11 juin.
JACQuES A uN rôLE éNOrME ; 700 VErS Qu’IL SAIT PArFAITEMENT ; Je Lui eNveRRAi des 
RAFRAÎchisseMeNs PouR se déFATiGueR APRès LA coMédie, des oRANGes, des PeTiTs 
GâTeAux, QueLQues boNboNs AdoucissANs, &c.
Paul ne pourra pas assister à cette comédie puisqu’il retourne à Livet lundi ; il le regrette beaucoup tout en étant très 
content de se trouver près de vous tous ; le pauvre garçon s’ennuie à Paris ; il aura bien besoin d’une bonne lessive en 
arrivant, car il n’y a que le concierge pour le soigner et je ne crois pas que ce bon homme fasse une grande consommation 
d’eau et de savon. Je regrette bien de n’avoir pas eu une petite chambre pour le loger chez moi, mais la chambre de Jacques 
est occupée par cAMiLLe et son petit garçon Paul de Belot...
Adieu donc, ma petite chérie, je t’aime et je t’embrasse tendrement après que tu auras embrassé maman pour moi... 
embrasse Loulou... »

tOuchante lettre tÉMOiGnant Du tenDre attacheMent De la cOMtesse De sÉGur À 
sa FaMille. La huitième fille de la comtesse de Ségur, Olga, avait épousé le vicomte de Pitray en 1856, dont 
elle eut six enfants : Jacques (1857), Jeanne (1858), paul (1862), Marguerite (1863), la présente Françoise (1864) 
et enfin Louis surnommé ici Loulou (1872). Si la famille de Pitray résidait au château de Livet, dans l’Orne, les 
garçons Jacques et paul étaient en pension à paris.
À la date de cette lettre, la comtesse de ségur avait vendu sa propriété des nouettes et vivait dans la capitale, 
où elle accueillait une autre De ses petites Filles, caMille (qui lui avait inspirÉ l’une Des 
Deux PeTiTes FiLLes ModèLes en 1857), alors séparée de son mari Léon Ladureau de Belot, avec leur fils 
paul, le seul arrière-petit-enfant que la comtesse connaîtrait avant de mourir en 1874.
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 54  STENDHAL (henri beyle, dit). correspondance de 14 lettres (11 autographes signées, 3 autographes) 
adressées à sophie Duvaucel (13 lettres) et à la mère de celle-ci (une lettre). Janvier 1830-mars 1835. 
environ 45 pp. in-4 et in-12, quelques croquis originaux, quelques adresses au dos, le tout monté 
sur onglets dans un volume in-4, maroquin bordeaux, dos à nerfs, coupes filetées, encadrement 
intérieur de maroquin bordeaux à filets dorés multiples, doublures de maroquin rouge, gardes de 
soie bordeaux, étui bordé (G. Mercier Sr de son père – 1929). 100.000/120.000

Étincelante cOrrespOnDance cOMprenant les plus belles lettres De stenDhal sur 
Le RouGe eT Le NoiR et sur LucieN LeuWeN.

Écrites de Paris, trieste, Corfou ou Civita Vecchia, les présentes lettres de Stendhal bénéficient comme ses livres 
du « ton le plus individuel qui soit en littérature » (valéry) : elles permettent de retrouver son art incomparable 
de la conversation, de mesurer combien sa perception du monde était tributaire de son tempérament, et donc 
de mieux comprendre « cette relation indissolublement compréhensive et amusée, affective et ironique que le 
narrateur entretient avec ses personnages » (yves ansel, dictionnaire de stendhal).

l’une Des aMies les plus sincères et les plus FiDèles De stenDhal, sOphie Duvaucel 
(1789-1867) était la belle-fille du naturaliste Georges Cuvier, avec qui sa mère s’était remariée. Elle faisait les 
honneurs du salon de son beau-père au Jardin des plantes, où fréquentait assidûment Stendhal qui l’évoque 
avec plaisir dans ses souvenirs d’égotisme. Courtisée par l’ami de Stendhal Sutton Sharpe, elle épousa finalement 
l’amiral Ducrest de villeneuve, vétéran des guerres d’empire et alors préfet maritime à lorient.

sur Le RouGe eT Le NoiR

stendhal propose ici une brillante analyse psychologique et sociale de Julien sOrel, en soulignant combien 
il est représentatif des arrivistes politiques de son temps et en insistant bien sur le fait qu’il n’a lui-même 
jamais été ce personnage. il évoque aussi sous son surnom de « madame azur » son ancienne amante alberte 
de rubempré, cousine de Delacroix, dont il s’inspira en partie pour peindre MathilDe De la MOle dans 
Le Rouge et le Noir. Écrit d’octobre 1829 à août 1830, Le Rouge et le noir fut imprimé en juillet-août 1830, et, bien 
que daté 1831, parut le 30 novembre 1830.

– « Je seRAi à PARis LoNGTeMPs AvANT RAPPeLé PAR L’iMPRiMeuR sans quoi la vie de paysan me 
retiendrait bien un mois en Normandie » (Honfleur, 2 juillet 1830). À cette date, le premier volume et une partie 
du second était imprimés.

– « J’esPèRe Qu’oN vous AuRA eNvoyé uNe RAPsodie de MA FAçoN. ceLA vous FeRA hoRReuR 
eT à MM. Les MeMbRes de L’AcAdéMie. Je Ne vous eNGAGe PoiNT à LiRe ce PLAidoyeR coNTRe 
LA PoLiTesse Qui use la FOrce De vOulOir. Ne voyez dans ce livre qu’un hommage, et un remerciement 
pour les soirées aimables que j’ai passées au Jardin. Tous vos hommes puissans ou plutôt au pouvoir doivent être bien 
polis, car leur faculté de vouloir est furieusement usée. un malheureux Français, surtout s’il est noble et riche, quand il 
tire son mouchoir de la poche gauche de son habit, est assailli par la terreur de manquer aux 19 règles sur la façon de se 
moucher. Ce qui le met au désespoir c’est que plusieurs de ces règles sont ou semblent contradictoires. rien d’individuel, 
rien de fort par conséquent dans la conduite des hommes au pouvoir...

Qu’esT-ce Que Le ΦΙΛΟsoPhe M. FRédéRic FiLs PeNse du nOir et Du rOuGe ? [Frédéric cuvier, 
neveu du naturaliste Georges cuvier, conseiller d’État, sous-gouverneur de la banque de France]... » (trieste, 
20 janvier 1831).
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– « ... Je méprise sincèrement et sans haine, la plupart des gens que vous estimez. Pour se mêler d’affaires publiques, il 
faut de l’expérience... Vous avez vu quelques très jeunes gens faire de grandes fortunes, soyez convaincue que quelles que 
soyent les phrases et les apparences, pendant 2 ou 3 mois de leur vie, ils ont été comme Julien. De 1806 à 1813, j’ai été à 
peu près ayde de camp de M. le cte Daru. Il était très puissant à Berlin en 1806, 7, 8, à Vienne en 1809. J’étais dans une 
sorte de faveur à saint-cloud en 1811. Je vous AssuRe Que PeRsoNNe N’A FAiT uNe GRANde FoRTuNe 
sANs êTRe JuLieN. LA FoRMe de NoTRe civiLisATioN excLuT Les GRANds MouveMeNs, TouT 
ce Qui ResseMbLe à LA PAssioN. de là, le rôle pitoyable des femmes. La société actuelle ne les employe que 
comme intrigantes. voyez Mes Récamier, Toretpas, Fortrum [inversion des noms de la marquise de pastoret, épouse 
du célèbre écrivain et homme politique, et la comtesse de rumford, veuve de lavoisier]. il faut pour avancer 
être doux, humble, faire 20 visites en bas de soye par semaine. un jour que le protecteur s’ennuyera, un jour de pluie à 
st-cloud au mois d’octobre, un trait de bassesse bien placé vous vaudra une préfecture.
Je MéPRise Les chARGes. JuLieN N’esT PAs si FuTTé Qu’iL vous Le PARAÎT. Le JeuNe hoMMe de 
18 ANs esT niais à PARis. iL soNGe TouJouRs Au ModèLe à iMiTeR.
Et quelquefois il y a 4 règles contradictoires sur la façon dont il faut tirer son mouchoir de sa poche chez une duchesse. 
Cette perplexité au moment où il s’agit de choisir entre des règles contradictoires, aidée par les 3 changements de tenue 
par 24 heures, qui ont lieu à Paris est cause de la niaiserie. Nos jeunes paysans du Dauphiné savent très bien suivre leur 
intérêt. J’AiMe à discuTeR suR Le coeuR huMAiN, chose difficile avec les Françaises, qui presque toujours 
mentent pour se conformer à la règle 1451 qui régit leur conduite ou à la règle 8600.
voTRe LeTTRe esT iNFiNiMeNT PLus siNcèRe Qu’AucuNe Que vous M’Ayez écRiTe. eLLe Ne 
bLâMe PAs Assez Le RoMAN eN QuesTioN. vous avez adouci. il fallait m’écrire le premier jour. il y avait à 
Venise un homme qui pour aimer sa femme avait besoin qu’elle lui donnât des soufflets. Je suis cet homme.
RieN Ne M’eNNuye coMMe Le coMPLiMeNT. Si j’en avais 14000 comme cela, pensé-je, on me ferait baron et 
académicien. Mais que faire d’un fagot ou deux ? Cela ne suffit pas pour chauffer le four. Soyez donc, je vous en supplie, 
Mademoiselle, ultra-sincère avec moi. Plus le soufflet sera fort, plus je sentirai la vie.
Me Az[ur] Me cRoiT L’oRiGiNAL de JuLieN [« madame azur », alberte de rubempré] parce que pour 
être nommé inspecteur du Mobilier, le gal Duroc qui m’aimait (par parenthèse à cause de ma sincérité) voyant fils de 
noble chevalier beyle dans mon extrait de baptême, me donna le De... beyle dans le projet de décret qui fut signé le 
11 août 1810. Alors commença pour moi l’époque du plus grand bonheur. Pour en revenir, la lettre de Mme Az[ur] qui 
m’accable des plus grands mépris, a fait toute ma joie pendant un voyage que j’ai fait à capo d’istria et j’y songe encore 
après un mois.
si J’AvAis vouLu FAiRe Le JuLieN dANs Le sALoN de M. AubeRNoN, chez M. Pastoret que je ne suis 
jamais allé voir au Luxembourg, chez M. de Fayettela [la Fayette], &c., je serais tout au moins préfet de Guéret. Mais je 
serais destitué car certainement j’aurais administré comme M. Pons de l’hérault, préfet du Jura. Gardez cette ligne pour 
vous. Elle me porterait dommage dans ma retraite. De 15000 je suis tombé à 10000. Si je tombais plus bas, il n’y aurait 
pas moyen de vivre avec la dignité nécessaire...
J’ai passé 5 jours à Florence sans trouver le tems de monter à la Galerie ou d’aller au Palais Pitti. J’ai cherché la vérité, j’ai 
écrit 4 dépêches à mon m[inist]re [sur la situation des esprits après la révolte anti-autrichienne et l’annonce de la 
neutralité française]. celle qui décrit ce qui a failli se passer à Flor[ence] vous amuserait... MA déPêche éTANT 
siNcèRe AuRA déPLu. Je me le disais en l’écrivant. Mais par le plus grand des hasards, il peut se trouver un homme 
de mérite, un Mérimée, dans les bureaux et je serais bien aise qu’il se dise : celui-là n’est pas si niais que les autres. à 
16 ans, mon père m’a donné 150 fr. par mois pour venir me faire recevoir à l’école polytechnique. Or cela se passait en 
1799. Les nigauds à demi hypocrites que vous estimez nous mènent tout droit à la Grande Colère du Père Duchêne...
Dites à tous les niais que je suis devenu très grave, très profond, très digne du docto corpore où je suis. Au 
FOND QuELQuES PHrASES PLuS Ou MOINS PIQuANTES ME COûTENT 5000 Fr. C’éTAIT TOuT 
Le superFlu, chose si NécessAiRe. ce MALheuR doiT M’ôTeR LA coLèRe eT L’eNvie des 
soTs... » (s.l., 28 avril 1831).

sur LucieN LeuWeN
stendhal dévoile la rédaction de son roman dans sa lettre du 4 mars 1835 signée « Anastase de Serpière » en 
référence aux personnages de la famille de serpierre, mais avait déjà évoqué le modèle du préfet Fléron, 
benjamin-barthélemy Dejean dans celle du 28 avril 1831. Écrit avec interruptions de mai 1834 à novembre 
1836, Lucien Leuwen parut de manière posthume : sa première partie, « le chasseur vert », en 1855 dans les 
Nouvelles inédites, et l’ensemble en 1894.
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« ... Je finis un roman où je peins (comme disent les hommes de lettres vos protégés), où je peins une ville de province 
de 30000 vers Metz ou Nancy. Je l’appelle Montvallier. Là mon héros devient amoureux. Dites-moi quelque chose de la 
province. vous m’intéresserez doublement ou triplement... » (s.l., 4 mars 1835). il évoque également à plusieurs 
reprises la comtesse de sainte-aulaire, dont il fréquenta le salon à l’ambassade de France à rome : il la prit 
comme modèle pour sa nouvelle une position sociale écrite en 1832, qu’il pensa un temps développer pour 
former une troisième partie à Lucien Leuwen.

stenDhal, lecteur et critique littÉraire
il parle des Mémoires et voyages de son ami astolphe de custine : « J’ai remis chez mon portier... le premier volume 
de M. de Custine. C’est le voyage en Italie et celui qui convient le mieux à ces jolies âmes françaises pour lesquelles il 
faudrait écrire avec les couleurs de l’arc-en-ciel. Quels que soient les torts de M. de custine, il n’est point charlatan. 
Il n’est point vaudevilliste courant après la pointe, il peint vrai ; trois petites qualités assez rares. Il a 18 ans, dans le 
volume... il est quelquefois enfant. son grand défaut est d’avoir peur du public, qui, sauf votre respect, n’est qu’une 
bégueule crevant d’ennui et mettant à son amusement des conditions impossibles à remplir... » (janvier 1830). il parle 
aussi de son ami Mérimée, vante son article sur byron (« où il y a plus de philosophie et de véritable esprit que 
dans 1830 numéros du Globe ») mais critique le manque d’élan du personnage de sa nouvelle « histoire de 
rondino » (7 mars 1830). il évoque également chateaubriand, Fielding, hoffmann ou lamartine.

autOpOrtrait irOnique et OrGueilleux
stendhal parle abondamment de lui, mi-amusé mi-sérieux, de sa « fatuité » (« jamais je ne serai assez plat pour 
plaire à 7 personnes sur 13. Les hommes les plus doux, quand ils ont subi ma connaissance pendant 6 mois, donneraient 
6 francs pour me voir tomber dans un trou plein de boue au moment où je me prépare à entrer dans un salon. Cependant, 
je ne hais personne et j’adore Rossini, Napoléon, lord byron, tous les gens d’esprit auxquels j’ai parlé »), de son élitisme 
intellectuel (« J’aime le beau et non le rare », « Je passe ma vie à faire le pédant avec M. de Jussieu. Je ne lui permets pas 
d’admirer Rome comme le vulgaire, je veux qu’il l’admire exactement comme moi ») ou de son mépris de la flatterie 
et de la bassesse. il plaisante également sur son apparence physique (« Au fond, je suis maigre, mais comme je 
suis obligé de compenser la bosse avec des coussins, je parais éléphantesque »), et donne une explication fantaisiste à 
l’échec de son projet de mariage à civita-vecchia avec une demoiselle vidau (« M. le beau-père voulait passer sa 
vie avec moi, il me trouve aimable. J’ai le caractère si mal fait que j’ai rompu sur-le-champ »).

À trieste et civita vecchia : « hébéTé PAR L’eNNui
eT LA NoN coMMuNicATioN de Mes idées »

stendhal évoque à plusieurs reprises avec force l’ennui qu’il ressent dans les postes diplomatiques qu’il 
occupait alors, et demande même à sa correspondante d’intervenir pour lui obtenir un déplacement. s’il parle 
peu de son travail de consul, il explique longuement en revanche les fouilles archéologiques auxquelles il 
participe dans des ruines étrusques à corneto, pour tenter d’échapper à ce sentiment de vacuité honni entre 
tous.

un Observateur sans cOncessiOn De la situatiOn pOlitique
très péremptoire, stendhal porte des critiques acerbes tournées en paradoxes comiques tels que : « Peut-on être 
plus bête que votre Chambre qui vous mène tambour battant à la république par peur de la république ? », « L’ultra veut 
le bonheur de 200000 nobles et 60000 prêtres et le reste au diable... Ce qu’il y a de plus étroit c’est l’ultra ».

un cOnteur brillant
trois lettres contiennent de courts récits troussés de manière légère et percutante : le roi de naples renonçant 
à une méchanceté mais par superstition, une jeune fille enterrée vivante, et des grandes dames au bal écrasant 
les autres invitées de leur mépris de caste.
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Jeu De Masques : surnOMs et pseuDOnyMes

hormis deux seules signées « h beyLe », les lettres sont signées de pseudonymes, comme Stendhal le fit si 
souvent, dans un jeu où entrait du plaisir, de la malice, un désir d’évasion et une sorte de tentation parricide. 
On trouve ici le célèbre « coToNeT » et sa variante « cte cotonet », « Gal PeLLeT », « F. de MARTiN »,  
« bon chAiGNieT », « AchiLLe FuzAy », « ANAsTAse de seRPièRe » (référence à des personnages de 
Lucien Leuwen), et « ToMboucTou », ce dernier faisant référence au voyage de rené caillié jusqu’à cette 
ville : stendhal en parla en décembre 1828 au retour de l’explorateur dans une chronique destinée à un journal 
anglais, et ne manqua sans doute pas d’apprendre la parution en 1830 du récit de ce voyage. On trouve 
également, dans la lettre du 28 octobre 1834, une mention de l’historien de l’art allemand, « WiNcKeLMANN 
PReMieR bARoN de sTeiNdhAL », illustrant l’hypothèse communément admise que henri beyle ait choisit 
son nom de plume en référence à Winckelmann dont la ville natale était stendal. stendhal utilise aussi des 
surnoms pour désigner son ami MÉriMÉe, « cLARA GAzuL » (en référence au premier ouvrage de celui-
ci, Théâtre de clara Gazul, 1825), et son ancienne maîtresse alberte De rubeMprÉ, « MAdAMe AzuR »  
(en référence à l’adresse parisienne de celle-ci, rue Bleue). Enfin, il opère des inversions de syllabes dans 
certains mots ou noms, « prisemé » pour « méprisé », « fletssou » pour « soufflets », « Toretpas » pour « pastoret », 
etc., suggérant même à sa correspondante d’en faire autant puisque leurs lettres étaient ouvertes à la poste.

références bibliographiques : stendhal, correspondance, pléiade, n° 891, 895, 897, 899, 902, 935, 945, 979, 1060, 
1373, 1380, 1393, 1402, 1429.

 55  [VERLAINE]. – CAZALS (Frédéric-auguste). recueil de 7 dessins originaux signés de son nom ou 
de ses initiales, représentant des portraits de verlaine. 1911. 16 x 24 cm en moyenne, pierre noire avec 
rehauts de blanc et quelques-uns de couleurs. le tout monté sur onglets et relié en un volume in-4 
oblong demi-veau havane à coins, dos lisse fileté, soie brochée polychrome sur les plats, chemise à 
dos et rabats de veau havane et doublée de daim brun, étui bordé (c. de séguier). 10.000/15.000
belle suite ÉvOquant la vie et l’œuvre De verlaine.

On voit ainsi le poète entrer au café procope, visiter en compagnie de Moréas le salon des cent en décembre 
1894 (d’après la belle affiche qui avait été alors commandée à Cazals), ou debout dans la cour de l’hôpital 
broussais le 1er août 1889 (d’après un autre dessin célèbre de Cazals), ou encore l’on voit le portrait-monument 
élevé à verlaine dans les jardins du luxembourg...

chaque planche est lÉGenDÉe D’un vers De verlaine, et porte en outre, d’une autre main, la 
mention d’un jour de la semaine. lundi : « Les sanglots longs des violons de l’automne... » (« chanson d’automne », 
Poèmes saturniens). – Mardi : « Mystiques barcarolles » (« À clymène », Fêtes galantes). – Mercredi : « Moi, ma gloire 
n’est qu’une humble absinthe éphémère » (« À François coppée », dédicaces). – Jeudi : « Je suis venu calme orphelin » 
(incipit d’un poème de sagesse). – vendredi : « voici ma chair indigne de souffrance » (« ô mon Dieu, vous m’avez 
blessé d’amour », sagesse). – samedi : « sur mon front mille fois salutaire » (« les Méfaits de la lune », chair). – 
« dans le vieux parc solitaire et glacé » (« colloque sentimental », Fêtes galantes).

« Je t’aiMe Mieux qu’un Frère » dit verlaine à cazals pour le défendre dans invectives. peintre, dessinateur, 
chansonnier, Frédéric-auguste cazals (1865-1941) fut l’un des plus proches compagnons du poète, qu’il aida 
comme secrétaire et même agent littéraire, enchantant le vieil homme de sa bonne humeur.
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cazals est DeMeurÉ cOMMe le Meilleur icOnOGraphe De verlaine, ayant laissé près de 
150 portraits dessinés de lui. il fut à l’origine du comité fondé en 1896 pour l’érection d’un monument à la 
mémoire du poète, qui, sculpté par auguste de niederhausern rodo fut inauguré en mai 1911 dans les jardins 
du luxembourg. il publia également en 1911, avec Gustave le rouge, d’importants mémoires, Les derniers jours 
de Paul verlaine, préfacés par barrès. il illustra aussi d’un portrait Le Moutardier du pape d’alfred Jarry, en 1907.

 56  VUILLARD (Édouard). lettre autographe signée à l’écrivain et critique louis-alfred natanson. 
Conflans-Sainte-Honorine, 14 novembre [1914, d’après le cachet postal]. 4 pp. in-12, enveloppe. 
 2.000/2.500
belle lettre sur la Guerre À l’un Des FOnDateurs De LA Revue bLANche.

« Mon cher Fred, votre carte me trouve encore à Conflans au même poste où je continue à attendre, dans la même retraite 
oisive, qu’on veuille bien s’apercevoir de l’inanité coûteuse de notre rôle. Je m’ennuie rarement pourtant et n’ai pas eu 
grand-chose à souffrir à ce régime. c’est long seulement. et il me semble que j’aurais pu servir à mieux. Je ne suis pas 
fier de mener cette existence de cénobite pendant que tant d’autres paient de leur personne ma petite tranquillité. Ainsi, 
vous, mon cher ami, qui supportiez avec un peu d’impatience votre inactivité à Paris, vous voilà vous aussi lancé dans 
cette formidable aventure et dans les vrais rôles actifs ! soignez-vous bien et gardez-vous bien ! vous connaissez l’état 
d’esprit de ceux qui restent, mais vous n’avez pas eu ce que nous avons maintenant, la préoccupation de savoir nos amis 
chers tout prêts, mêlés peut-être aux combattants. Je ne peux pas ne pas croire que cela va bien, mais maintenant il faut 
que vous nous envoyiez souvent des lettres de soldat. Aurions-nous jamais pu penser que nous nous écririons ainsi il y 
a quatre mois ! Je vis ici dans un tel isolement que je n’ai pas de choses intéressantes à vous rapporter. Je lis beaucoup de 
journaux. vous devez commencer à en être sevré.
iL Me seMbLe Que d’ici QuiNze JouRs, TRois seMAiNes, Nous PouRRoNs esPéReR uN FAiT ou 
uN éTAT décisiF des oPéRATioNs Qui Nous déLivRe du cAucheMAR. Ce ne sera pas la fin de nos 
misères collectives ou individuelles, mais quel gros soutien et quel espoir, si l’on avait un pendant à la victoire de la Marne 
[5-12 septembre 1914] ! J’y compte ferme pour ma part.
Avez-vous Lu Les MoNsTRuosiTés Qu’écRiveNT Les « PhiLosoPhes » ALLeMANds comme ces 
opinions qu’on nous rapporte sur les différents alliés ? Le mépris des Belges, Japonais, la pitié pour les Français, la faiblesse 
pour les Russes et la haine pour les Anglais. Mais les termes dans lesquels ils expriment cela ! c’est effarant.
Vous allez voir, vous nous direz ce que nous valons !... S’est-on tellement trompé ? Je crois et j’espère que oui mais seulement 
sur notre faiblesse et notre manque de ressort. Le reste est à mettre au point et quel réconfort de ne pas se sentir humilié. »

aMi intiMe De vuillarD, lOuis-alFreD natansOn fut son condisciple au lycée condorcet, et joua 
ensuite un grand rôle dans sa carrière de peintre, en l’introduisant dans le cercle de la Revue blanche, qu’il avait 
fondée, et en le présentant à ses relations amateurs d’art. vuillard laissa des portraits d’alfred natanson et de 
sa femme Marthe.
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Léon Bloy et Jules Barbey d'Aurevilly, 58
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léon blOy
1846 – 1917

exceptiOnnel enseMble De Manuscrits,
Épreuves cOrriGÉes, lettres et iMpriMÉs

Léon Bloy et Jules Barbey d'Aurevilly, 58

GranD iMprÉcateur De la littÉrature Française, ami de barbey d’aurevilly, de huysmans 
et de villiers de l’isle-adam, précurseur de céline, léon bloy a laissé une œuvre majeure : romans en 
grande partie autobiographiques, essais et libelles, journaux et critiques.

rÉvOltÉ perManent, catholique intransigeant mais irrévérencieux, il s’est fait le contempteur 
inlassable du monde moderne, avec une violence de caractère qui, n’épargnant rien ni personne, 
l’a confronté de son temps à l’impopularité – la « conspiration du silence » – et à la misère la plus 
dramatique.

prOphète Épris De syMbOles et pOète lyrique, léon bloy a laissé, à rebours de son époque 
naturaliste, de somptueux ouvrages cherchant à interroger le « grand miroir aux énigmes du monde » : 
borges dira de lui qu’il « considérait l’univers comme une sorte de cryptographie divine, où chaque être 
humain est un mot, une lettre, voire un signe de ponctuation ».

lÉOn blOy DOit sOn succès pOsthuMe À une virtuOsitÉ De style alliant une forme 
classique et une incroyable richesse de vocabulaire, des images baroques et des métaphores explosives, 
au service d’une verve savoureuse où la colère utilise à merveille un humour cinglant.

Disciple De barbey D’aurevilly, dont il a retenu  l’intransigeance intellectuelle et une certaine 
outrance, son influence sur la littérature de combat s’avère considérable. Bernanos verra en lui « le dernier 
grand prophète des pauvres ».

cÉline ÉprOuvera quant À lui une vive aDMiratiOn pOur blOy. Le goût de l’absolu, un 
style incandescent et l’instinct de la polémique rapproche les deux écrivains. On retrouve d’autres points 
de ressemblance entre eux : bloy a quitté le collège à quatorze ans ; il a fait la guerre (de 1870) ; il est entré 
tard (38 ans) en littérature ; pauvre, il a vitupéré les riches ; il a habité Montmartre et est mort en banlieue 
(bourg-la-reine) ; il avait épousé une Danoise et a séjourné au Danemark...
pour céline, léon bloy demeurera d’ailleurs une référence fréquente lors de son exil au Danemark. Dans 
une lettre, à albert paraz, du 13 décembre 1950, céline émet cet avis lapidaire : « léon bloy écrit “le riche 
est une brute inexorable qu’on ne peut arrêter qu’avec une faux ou un paquet de mitraille dans le ventre”. 
il a raison. Mais les pires riches sont les sentimentaux ».

– la signature « Léon bloy » à l’encre rouge figure au début du manuscrit du Pal (n° 64).
– Les dernières paroles du Christ, en araméen, « Eloi, Eloi, lamma sabachtani » (« mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? »), figurent dans le 
n° 88 du catalogue.
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 57  BLOy (léon). lettre autographe signée à son « bien aimé Georges » [Georges landry]. s.l.,  
1er septembre 1871. 12 pp. in-4, quelques fentes aux pliures, taches claires aux pliures en dernière 
page. 1.000/1.500

superbe lettre De Jeunesse À l’un Des ses aMis les plus prOches.
rencontré à paris en 1864, Georges landry servit avec lui comme secrétaire auprès de leur maître à penser 
barbey d’aurevilly, et fut l’un de ses intimes jusqu’à leur rupture en 1893.

« ... J’Ai PeuT-êTRe uN Peu PLus de seNsibiLiTé Qu’iL N’eN FAuT PouR vivRe dANs Le siècLe des 
LuMièRes... Tu me dis : mon cœur est déchiré, ma tête se perd, les ténèbres et les dégoûts m’engloutissent. Hélas ! cette 
horrible clameur, combien de fois l’ai-je entendue retentir dans les profondeurs et dans les solitudes de mon âme ! Mais 
quelles consolations pourrais-je te donner ? Voyons cependant. Voici d’abord une règle infaillible. plus Dieu nous aime 
et plus il nous fait souffrir en ce monde....

Nous soMMes Les coNTiNuATeuRs de Jésus-chRisT puisque nous sommes ses membres et notre devoir est 
de prolonger son sacrifice sur la terre... Or voici la société que le Dieu très-haut dans sa sagesse donna en ce monde à son 
fils bien-aimé : d’abord la pauvretÉ parfaite, continuelle, absolue ; ensuite l’OpprObre parfait, continuel, absolu ; 
enfin, la DOuleur parfaite, continuelle, absolue... ô mon bien aimé Georges, ami de mon âme, âme de mon ami, il n’y 
a pas de croyance plus sainte que celle-là... 
Aie confiance, je t’en supplie et ne t’abandonne pas au découragement. Pour l’homme rien de pire que l’indécision, 
l’incertitude, rien qui l’affaiblisse et qui l’annule davantage. l’indécision est à la volonté ce que le scepticisme est 
à l’intelligence...
“LES GrANDES âMES, DISAIT CHATEAuBrIAND-LE-SuPErBE, LES GrANDES âMES COMME LES 
GrANDS FLEuVES SONT SuJETTES à DéVASTEr LEurS rIVAGES”. Prends garde à toi. dans le suprême 
danger, enroule ta foi et ton espérance autour de ton généreux cœur ; comme cela, tu l’empêcheras d’éclater.
Je LisAis deRNièReMeNT Avec uNe AdMiRATioN PRoFoNde Le LivRe subLiMe de bossueT, 
ÉlÉvatiOns sur les Mystères. J’y ai trouvé... cette pensée admirable qui s’applique directement à toi : “Toute 
bonne pensée qui nous sauve a toujours son précurseur. Ce n’est point une maladie, une perte, une affliction qui nous 
sauve par elle-même : c’est un précurseur de quelque chose de mieux. Le monde me méprisera ou ne m’honorera pas 
autant que mon orgueil le désire. Je le méprise à mon tour, je m’en dégoûte. ce dégoût est le précurseur de l’attrait céleste 
qui m’unit à dieu. cette profonde mélancolie où je suis jeté, je ne sais comment, dans les détresses de cette vie est un 
précurseur qui me précipite à la lumière. Viendra tout à coup le trait divin qui préparé de cette manière fera son effet.” 
...
combien de fois... ai-je crié ces vers déchirants du pauvre baudelaire ? ô mon Dieu, donnez-moi la force et le courage 
/ De contempler mon corps et mon cœur sans dégoût... 

Ai-Je besoiN d’AJouTeR Que Tes docTRiNes soNT AbsoLuMeNT Les MieNNes, coMMe eLLes 
soNT ceLLes de de MAisTRe, de de boNALd, de chATeAubRiANd, du LAMeNNAis oRThodoxe, 
de bLANc sT-boNNeT, de bALzAc eT de b. d’AuReviLLy, c’esT-à-diRe de TouT ce Qu’iL y A eu de 
PLus GRANd dANs ce siècLe d’AiLLeuRs si MiséRAbLe ?...

Tu veux que je te parle de moi. hélas ! mon pauvre Georges, que veux-tu que je t’en dise ? depuis mon arrivée ici, 
j’attends une place au chemin de fer sur laquelle j’ai quelque droit de compter. J’ai lieu d’espérer que je n’attendrai pas 
trop longtemps. En attendant, je laboure le latin et la théologie et je suis devenu le précepteur de mon plus jeune frère qui 
est un terrible enfant et qui me fait beaucoup souffrir. Je t’ai déjà dit, je crois, combien il était nécessaire que je me fixasse 
à Périgueux. Mais il me tarde horriblement d’avoir la place sur laquelle je compte afin de soulager une misère commune 
que mon oisiveté ne fait qu’accroître... 

Je suis sANs NouveLLes de M. d’AuReviLLy. Je ne lui ai pas écrit. victor [son ami victor lalotte] avec 
qui j’ai échangé un certain nombre de lettres a eu la bonté m’envoyer quelques livres de Maistre, de bonald, barbey 
d’Aurevilly, etc... »
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 58  BLOy (léon). Manuscrit autographe intitulé « LA Méduse-AsTRuc ». Août-septembre 1875. 
12 pp. in-8 avec en marge d’iMpOrtantes annOtatiOns autOGraphes De barbey 
D’aurevilly, à l’encre rouge. 20.000/25.000

prÉcieux Manuscrit, richeMent annOtÉ par barbey D’aurevilly.

la preMière tentative littÉraire De lÉOn blOy, hOMMaGe enFlaMMÉ À l’auteur Des 
diAboLiQues.

tÉMOiGnaGe D’une relatiOn littÉraire privilÉGiÉe, entre un auteur en Devenir et 
le MentOr De ses Jeunes annÉes, entre le Futur « MenDiant inGrat » et le chenu 
« cOnnÉtable Des lettres ».

admirateur de barbey d’aurevilly, bloy lui demanda dès 1867 à le rencontrer pour pouvoir le « contempler ». 
barbey d’aurevilly devina chez lui des dons et accepta de devenir son mentor, le conseillant dans ses lectures 
(bible et auteurs religieux), sur son style, et lui instillant sa propre intransigeance de caractère. De son côté, 
bloy lui servit un temps de secrétaire avec Georges landry et s’employa à constituer autour de lui un groupe 
de fidèles parmi lesquels Paul Bourget, Paul Féval ou Jean Richepin. Malgré quelques brouilles, Bloy resta 
fidèle à Barbey d’Aurevilly et assista à ses derniers instants.

« ... ô combien fière, imposante et redoutable, dans sa tranquille toute-puissance, nous apparaît cette étonnante 
physionomie !... c’est le chevalier de dieu, dans un monde sans dieu et sans chevalerie, dans un monde expirant de 
vieillesse, au milieu de la foule des mondes moqueurs, harmonieusement balancés dans les espaces du ciel. c’est ce 
magicien de l’orthodoxie doctrinale et littéraire dont les philtres bienfaisants restituent la vie aux cœurs des poëtes 
découragés et rajeunissent les impressions intellectuelles du passé dans tous les esprits organisés pour vibrer à la grandeur. 
C’est le poëte et le critique à l’emporte-pièce et l’inépuisable sagittaire du trait vengeur.

cAThoLiQue Au MiLieu des iNcRoyANTs, MoNARchisTe APRès Les MoNARchies, LiGueuR sANs 
LiGue, GeNTiLhoMMe sANs Roi eT Roi Lui-MêMe sANs GeNTiLshoMMes eT sANs PoPuLARiTé, 
deMeuRé FidèLe à des subLiMiTés Qui Ne TRioMPhAieNT PAs, – c’esT Le PoRTe-éTeNdARd eT 
Le PoRTe-FoudRe de LA véRiTé eT de LA beAuTé quanD MêMe.

destinée de héros et prédestination du Génie ! double grandeur suprême, si la grandeur pouvait aujourd’hui compter 
pour quelque chose et si l’héroïsme et le génie pouvaient souffleter moins cruellement la délicieuse, la fière, l’enivrante 
égalité des temps modernes ! Certes ! je la connaissais bien cette grande figure audacieuse ! J’avais assez vécu, rêvé, 
souffert, pleuré devant elle !

ceT éducATeuR de MoN iNTeLLiGeNce AvAiT Assez PAssé suR MA desTiNée [bloy a raturé 
« vie »], à travers mon cœur, pour que, – venant un jour à tomber et à disparaître derrière l’horizon de ma vie, – je ne 
l’oubliasse plus jamais ! et pour que, – dans cette nuit mélancolique de son absence sans retour, – je continuasse de le voir, 
intérieurement, – ce soleil de ma pensée ! – que ma triste pensée poursuivrait jusque dans la mort, comme l’ombre animée 
de la mort elle-même, comme un pâle miroir de cette grande vie éteinte dont elle garderait la lumière !... Mais il fallait 
la Méduse-astruc avec le tonnerre et le tressaillement surhumain de sa beauté, il fallait cette poussée du génie pour 
déchirer le bandeau de l’habitude et me contraindre à regarder, pour la première fois, – dans la lumière transfiguratrice de 
ce chef-d’œuvre, – sa face d’immortalité !... »

les ObservatiOns De barbey D’aurevilly sOnt extraOrDinaires :
« C’est là un style que Buffon aurait appelé pour la manière dont il se meut et marche : des articulations de lion. 
c’est membré et puissant de démarche. chargé, oui, mais pas lourd » (p. 1). « Tout cela est très grand, d’un beau 
tour poétique, – et byronien. vous savez ce que cela est pour moi » (p. 3). « Le style, c’est la tournure, donnée par 
l’organisation » (p. 4). « On sent le souffle lyrique qui vraiment est partout, et qui ne ballonne pas les joues pour 
souffler ! » (p. 8).
« GRANd AveNiR d’écRivAiN.... bRAssez, bRAssez, bRAssez !!! PuisQue vous Avez ce bicePs » 
(p. 12).

ce Manuscrit rÉvèle ÉGaleMent une cOupe OpÉrÉe par blOy Dans les nOtes De barbey 
D’aurevilly. il a en effet retranché de l’édition autographiée cet accès de vanité de son aîné : « Ma parole, 
je trouve cela beau comme s’il ne s’agissait pas de moi » (p. 4, en regard du quatrième paragraphe, très laudateur).

un GranD DOcuMent De l’histOire littÉraire.
reproduction page 66
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 59  BLOy (léon). La Méduse-Astruc. [s.l.n.n., 1875]. plaquette in-4, 17-(3 blanches) pp., brochée sous 
couverture semi-rigide de papier estampé ancien. 5.000/6.000

ÉDitiOn OriGinale D’une raretÉ insiGne.

elle Fut tirÉe À une DOuzaine D’exeMplaires par un procédé polygraphique, adressés à des 
destinataires tels que Barbey d’Aurevilly, bien sûr, Antoine Blanc de Saint-Bonnet, Paul Bourget, Gabriel 
hanotaux, louise read, et ici ernest hello.

envOi autOGraphe siGnÉ « à MoNsieuR heLLo, le porphyrogénète du Génie, de la sainte Misère & de 
l’impopularité. souvenir de joie & de tristesse... »

Mystique excentrique aDMirÉ par barbey D’aurevilly et par blOy, ernest hellO (1828-
1885) fut profondément marqué par lacordaire, qu’il critiqua cependant, et fut proche en esprit de Joseph de 
Maistre et du premier lamennais. D’un naturel instable, il renonça à une carrière d’avocat pour se lancer dans 
l’action catholique, publiant ouvrages et articles, développant des idées hostiles au matérialisme positiviste 
comme à l’idéalisme de hegel. rencontrant peu de succès auprès des grands journaux catholiques comme 
L’univers de louis veuillot, il contribua à fonder la Revue du monde catholique en 1861, à laquelle il resta fidèle 
jusqu’à sa mort. bloy rencontra celui qu’il appelait le « lamentateur prodigieux » vers 1876 et lui demeura 
fidèle, défendant sa mémoire dans son ouvrage ici on assassine les grands hommes (1895).

avec 5 intÉressantes pièces JOintes :
– blOy (léon). brouillon autographe d’une lettre à l’épouse d’ernest hello, zoé berthier, s.l., [2 novembre 
1875], dans laquelle il évoque barbey d’aurevilly : « mon maître bien aimé, mon sagittaire adoré, l’éducateur de 
mon intelligence, le convertisseur de mon âme, l’incendiaire perpétuel de mon imagination, le pacificateur miraculeux 
des inquiétudes de mon esprit, le moqueur impitoyablement bienfaisant de mes ridicules qui sont sans nombre, enfin celui 
pour qui je donnerais ma triste vie... » (1 p. in-16, ratures et corrections).
– blOy (léon). brouillon autographe d’une lettre à l’épouse de zacharie astruc, s.l., 3 janvier 1877, par laquelle 
il s’excuse d’avoir fait défection en raison de« cette espèce de découragement universel qui désintéresse le 
cœur de toutes choses » et qui lui a provoqué un malaise en pleine rue.
– astruc (zacharie). lettre autographe signée à un cher poète, s.l.n.d.
– astruc (isabelle). lettre autographe signée [à Joseph bollery, directeur des cahiers Léon bloy].
– vue photographique du buste de barbey d’aurevilly par zacharie astruc qui a inspiré léon bloy.

 60  BLOy (léon). lettre autographe signée en deux endroits, adressée à ernest hello. paris, 22 octobre 
1876. 4 pp. in-8 d’une fine écriture serrée, petite fente à la pliure. 800/1.000

l’une Des plus belles lettres De lÉOn blOy : visiOn Mystique, satire pOlitique et 
prÉFiGuratiOn De sa prOpre DestinÉe.

« ... c’esT voTRe âMe seule Qui M’éToNNe eT Qui Me bouLeveRse coMMA LA visioN AcTueLLe 
d’uNe RéALiTé suRhuMAiNe MODiFiÉe PAR Le PAThéTiQue huMAiN Le PLus iRRésisTibLe eT Le 
PLus TRANsceNdANT. Le monde visible et accidentel est rempli des ténèbres palpables de la science et des obstacles 
sans nombre de la vie. Le monde invisible et substantiel des âmes est au contraire inondé et enveloppé de rayons et 
d’éclairs, grâce par en haut, séduction par en bas, liberté au centre, attraction de toutes parts... La vie sensible n’a pas 
cette rigueur inexorable ni cette logique péremptoire. Pour moi surtout, le monde extérieur est un déluge de ténèbres.
MAis J’Ai sANs cesse devANT L’esPRiT Le sPecTAcLe uNiQue d’uNe MuLTiTude d’âMes 
MoNTANT eT desceNdANT, descendant surtout et beaucoup plus bas que par terre. voilà, certes ! qui est connu. 
Depuis cette mystérieuse échelle de Jacob plantée sur tous les siècles et qui est, je crois, le symbole de toutes les choses 
spirituelles... seulement, il faut comprendre que ce n’est pas une image, mais au contraire une puissante et saisissante 
réalité... il faut voir qu’à côté, au-dessus du monde visible et l’écrasant sous son poids, il y a le monde des âmes, dix 
mille fois plus immense, avec sa prodigieuse hiérarchie dont l’autre est à peine une ombre, avec ses rois, ses pontifes, ses 
magistrats, ses aristocraties, ses bourreaux, son peuple et sa canaille...
eh bieN ! QuANd oN esT cAPAbLe de voiR ces choses eT Qu’oN A des AMis, oN ReGARde LeuRs 
âMes PouR sAvoiR s’iLs soNT RéeLLeMeNT vivANTs ou MoRTs, PuissANTs ou PeRsécuTés. 
Alors, on observe un prodige bien étonnant qui manifeste avec une évidence effrayante la double vie de l’homme du 
côté du ciel et du côté du Monde. c’est le fait simultané de la parfaite identité de ces deux existences et de leur parfaite 
contradiction. De telle sorte que, de l’une à l’autre, il y a comme un perpétuel reflux de vie et de lumière, de joie et de 
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puissance, de faiblesse et d’obscurité. ; que, généralement, la faiblesse de l’une est la puissance de l’autre et son extrême 
faiblesse son extrême puissance... il faut de toute nécessité s’assouvir de bonheur ou de souffrances et la Grâce habituelle 
passe entre ces deux termes de la vie comme un rayon de soleil entre les deux montants de l’échafaud...
J’ai si souvent et si profondément pensé à vous, très cher Monsieur Hello... Vous avez désiré la vie de ce monde et l’odieuse 
vie de ce monde vous a détesté, vous avez tendrement aimé les hommes et les hommes vous ont revomi jusque sur le sein 
de dieu... 
Les voyous soNT eN TRAiN de MoNTeR à L’eMPiRe du MoNde. Qui pourrait assurer que la société 
européenne ne sera pas détruite dans six mois... J’ai mesuré le cœur de nos ennemis et j’ai compris leur profonde, leur 
irrémédiable impuissance ; l’étonnante imbécillité du plus grand nombre et l’ineffable lâcheté de tous.
oR iL N’y A de viAbLe Que l’hÉrOïsMe... si Le GeNRe huMAiN N’esT PAs iRRévocAbLeMeNT 
PeRdu, PouRRi, MAudiT eT dAMNé..., iL FAuT NécessAiReMeNT Qu’iL suRGisse des héRos et 
des forts pour le prendre une bonne fois dans leurs bras terribles et pour le contraindre enfin à se prosterner devant Dieu 
seul. 
voici en quelques mots le supplice, le vôtre et le mien : être fait pour l’action énorme, exorbitante, sentir cela, le désirer 
éperdûment et en même temps être condamné à ne pas agir. de plus, voir agir à sa place, à sa légitime place, d’autres 
hommes absolument insensés ou criminels qui semblent s’être donné pour tâche d’étouffer la mèche fumante et qui font 
passer quarante mille éléphants sur le roseau déjà brisé. voir cela, sans cesse, sans relâche, avec rage, en se cassant les 
dents sur les chaînes de ses mains et de ses pieds. et quand la pauvre âme n’en pouvant plus d’horreur, d’indignation et de 
désespoir, mourante de surnaturelles angoisses, pousse enfin vers Dieu ce même cri désespéré que le Sauveur fit entendre 
à Son Père dans la suprême torture de son dernier supplice ; – alors, on est un fou ou un orgueilleux. on vous creuse 
une fosse dans le fond le plus ténébreux du journalisme, on vous y couche toujours enchaîné et frémissant, on jette sur 
vous une pelletée de calomnies, un dernier tombereau d’outrages et en voilà, disent-ils, pour jamais...

P.S. : Je suis fort content... de M. Jean lanDer [pseudonyme littéraire de l’épouse d’ernest hello, zoé berthier, 
que Bloy apprécia d’abord, avant de critiquer vertement l’influence qu’elle aurait exercée sur son mari]. Je vais, 
dans quelques jours, envoyer à Mme Hello l’expression complète de ma pensée sur cet écrivain que je n’hésite pas à 
qualifier d’extraordinaire et qui, bien que très féminin, Ne FAiT NuLLeMeNT PeNseR Aux bas-bleus eT 
Ne PouRRA LeuR ResseMbLeR Que Le JouR où Les iNFâMes chAusseTTes huMANiTAiRes de 
MoNsieuR GeoRGes sANd RAPPeLLeRoNT LA couPoLe de sAPhiR du cieL de NAPLes... »

Michel arveiller a publié cette première lettre de bloy à hello dans son article « ernest hello et léon bloy, les 
débuts d’une amitié » (n° xxii de la revue studi di letteratura francese, Florence, 1997). Il en fit précéder le texte 
d’une courte étude, dans laquelle il dit : « lettre capitale [...] et à laquelle répond manifestement celle d’octobre 
d’ici on assassine... cette lettre a été retrouvée dans les papiers de lucie Félix-Faure Goyau, héritière des hello, 
par Pierre Arrou, un ami de Bollery, en 1950, trop tard pour que celui-ci pût l’utiliser dans le t. I de son Léon 
bloy [...]. n’est-ce pas un portrait de lui-même, un pressentiment de son “épouvantable destinée”, qu’il nous 
donne ici en retraçant à sa manière les traits de son malheureux ami ? ».

JOint, un tiré à part de l’article de Michel arveiller cité ci-dessus.

 61  BARBEy D’AUREVILLy (Jules). lettre autographe signée à louis de Fourcaud. s.l., [entre 1879 
et 1882]. 1 p. 1/2 in-8 à l’encre brune et rouge, en-tête imprimé à l’encre rouge « never more », 
enveloppe avec adresse à l’encre violette. 1.000/1.500

« uN hoMMe Que J’AiMe & Que vous Avez AiMé ?... c’esT lÉOn blOy. »

« Mon cher ami, vous qui aimez (dans vos articles) beaucoup de gens que je n’aime pas, pouvez-vous user de votre 
influence au Gaulois pour y FAiRe PAsseR uN ARTicLe d’uN hoMMe Que J’AiMe & Que vous Avez 
AiMé ?... c’esT lÉOn blOy.

– il a bâtonné pontmartin au nom et en l’honneur de la sainte église, pour laquelle vous avez été zouave. bloy est un 
zouave aussi et vous rappelle que vous en avez été un... FÉval pour lequel il a bâtonné pontmartin est un ami de votre 
rédacteur en chef, M. blavet [Émile blavet, rédacteur en chef du Gaulois du début de 1879 au milieu de 1882]. 
Faites ce que vous pourrez pour bloy & croyez que je vous en serai reconnaissant... »

léon bloy, ami et admirateur de barbey d’aurevilly, avait publié en 1879 un article dans Le Gaulois pour 
défendre paul Féval dont l’ouvrage La Première communion avait fait l’objet d’une attaque injurieuse par le 
critique conservateur armand de pontmartin (1811-1890).
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barbey avait lui-même connu pontmartin, ayant collaboré avec lui en 1848 au journal légitimiste L’opinion 
publique. Son ralliement au régime impérial, tandis que Pontmartin restait fidèle à ses idées légitimistes, et leur 
mépris littéraire réciproque, les amenèrent à d’amères polémiques.

louis boussès de Fourcaud (1851-1914), historien et critique d’art, collabora au Gaulois (à partir de 1876) et à 
divers périodiques, et devint professeur aux beaux-arts en 1893. 

 62  BLOy (léon). correspondance de 24 lettres autographes signées à louise reaD (4 au crayon). 
1883-1891 et s.d. 2.500/3.000

très intÉressante cOrrespOnDance aDressÉe À une aMie intiMe De barbey D’aurevilly 
et De blOy, lOuise reaD. 

Fille du haut fonctionnaire protestant charles read, également fondateur du musée carnavalet, Marguerite 
louise read (1849-1928) rencontra barbey d’aurevilly en 1879 et se voua à la cause du grand homme. elle se 
rendit indispensable, relisant ses articles, classant ses papiers et exerçant une influence apaisante sur lui. Elle 
joua un rôle considérable en gardant la trace de la correspondance reçue de l’écrivain et en s’employant plus 
tard à faire paraître les œuvres restées inédites de celui-ci.
Léon Bloy admirait également Barbey d’Aurevilly et lui avait également rendu des services. Il fit donc tout 
naturellement la connaissance de Louise Read avec qui il entretint d’abord des relations d’amitié confiante : 
c’est elle qui lui présenta sa future épouse Jeanne Molbech. leur amitié se dégrada ensuite, bloy la dépeignant 
de manière insultante dans « Deux fantômes » (l’une des histoires désobligeantes, 1894, parue d’abord dans le 
Gil blas l’année précédente), et se disputant avec elle au sujet de l’absence de croix sur la tombe de barbey 
d’aurevilly.

– s.l., 3 janvier 1883 : « ... Envoyez-moi immédiatement la dernière phrase connue et possédée de l’article trombonnes. 
Tous ces anciens articles sont fort longs et mon temps est fort court. Aussi, je voudrais ne copier à la bibliothèque que ce 
qui manque et pas une syllabe de plus... ». il s’agit là de l’article Les Trombonnes que barbey d’aurevilly publia 
en 1867 dans La situation.
– asnières, 17 novembre [1884] : « Pourquoi chercherais-je à vous dissimuler que je vous écris parce que j’ai besoin 
de vous ? vous êtes si bonne que vous pouvez entendre cela sans vous étonner le moins du monde qu’un pauvre homme 
harcelé d’exaspérantes misères manque parfois de suavité. Vous savez peut-être que le bon docteur robin [le médecin de 
barbey d’aurevilly, albert robin] désespérant d’obtenir un prix avantageux de mon manuscrit a décidé de faire une 
loterie... eh bien ! pouvez-vous... nous aider à découvrir des acheteurs de billets ?... ».
– Fontenay-aux-roses, « mercredi matin » [entre février 1885 et avril 1886] : « ... Je souffre ici comme un diable. Je suis 
toujours au lendemain de l’affreux jour, j’ai sur mon dos une vieille imbécile dont la seule vue me tourmente [sa propriétaire] 
& je suis perpétuellement labouré par des inquiétudes d’argent. QuANT à MoN LivRe [Le désesPéRé], iL esT 
TeLLeMeNT diFFiciLe à FAiRe Que Je N’eN Reçois PResQue PAs de coNsoLATioN. vous me reprochez 
d’être trop dur pour Bourget, lequel m’a infligé un jour une des plus grandes peines de ma vie. Est-ce que cela ne vous fait 
pas bondir, brebis que vous êtes d’un mauvais troupeau, de savoir que ce faux artiste est gorgé de gloire et d’argent, pendant 
que Les deux PLus GRANds ARTisTes Que Je coNNAisse, bARbey d’AuReviLLy eT huysMANs, 
soNT MeNAcés de LA MisèRe, sANs PARLeR de bLoy Qui esT à LA MeNdiciTé eT de viLLieRs Qui 
se FAiT cAsseR LA FiGuRe à couPs de PoiNGs PouR NouRRiR soN eNFANT ?... “On a parlé de me 
couper les cheveux. Soleil ! éclairerais-tu cela ?” Phrase de curieuse. Péladan menacé de la discipline militaire parle de 
lui-même. huysmans et moi, nous avons failli en mourir de rire, dimanche soir. voilà les bons moments de la vie ».
– Fontenay-aux-rose, « mercredi » [entre février 1885 et avril 1886] : « L’opinion de huysmans, de Georges [landry] 
et de mon éditeur [pierre-victor stock], c’est que bloy fait un livre superbe autant que féroce & appelé à retentir [Le 
désespéré]. c’est aussi le sentiment du pamphlétaire qui vous écrit – suffrage précieux & celui de tous qu’on a eu le plus 
de peine à conquérir... ».



73

– Fontenay-aux-rose, « mardi » [entre février 1885 et avril 1886] : « Si vous n’étiez pas ce que vous êtes, chère amie, 
il est clair que nos relations seraient finies depuis hier soir. Vous m’écarteriez, je vous fuirais et tout serait dit. Je Ne 
Me souvieNs PAs de Mes PARoLes chez M. d’AuReviLLy, MAis Je suis PARFAiTeMeNT ceRTAiN 
d’AvoiR éTé uNe bRuTe. Je n’étais pas ivre pourtant, mais il venait de tomber en moi quelque chose de noir et 
d’affreux et je ne savais plus ce que je disais. Peut-être l’avez-vous compris. J’aurais voulu pousser des cris sauvages 
et déchiqueter des êtres vivants. TouT ceLA N’esT Ni beAu Ni RAisoNNAbLe, MAis Je suis uN hoMMe 
TeRRibLeMeNT MALheuReux et voilà sans doute plus qu’il ne faut pour apaiser votre âme très douce. Votre 
violent dévoué Léon bloy... ».
– paris, 1er octobre 1886 : « Non, ce ne sera pas encore pour demain samedi, cette fameuse lecture [de son roman Le 
désespéré]. Je n’ai pas encore obtenu l’ensemble dont je compte vous éblouir. Tous les jours de la semaine prochaine sont à 
votre choix... vous n’aurez qu’à m’envoyer un mot d’avis la veille. Le jour convenu, j’arriverai rue Rousselet [probablement 
chez barbey d’aurevilly] à 9 heures avec mon manuscrit. il faut compter sur deux heures de lecture, au moins... ».
– paris, 9 février [1887] : « ... c’est une abominable férocité de mon destin de toujours travailler sans salaire et c’est une 
véritable tentation de désespoir d’avoir enfanté une telle œuvre que mon livre [Le désespéré], sans pouvoir en recueillir 
quoi que ce soit, fût-ce le morceau de pain de l’homme de peine accablé du poids du jour... ».
– s.l., 14 avril 1890 : « ... si je vous disais que je prie dieu de vous bénir, cela ne vous ferait pas grand chose, puisque 
vous Avez Le MALheuR d’êTRe sANs Foi ReLiGieuse. cePeNdANT vous êTes sANs MéPRis 
& parfaitement douce pour comprendre même cette forme de l’affection profonde que je sens pour vous... Je dois plus 
activement que jamais m’enquérir des moyens de gagner ma vie. d’ailleurs, on dirait qu’un peu de chance m’arrive, depuis 
que j’ai pris une résolution décisive. J’Ai écRiT à MMe MoLbech & Je N’ATTeNds PLus Que sA RéPoNse, 
Qui seRA PRobAbLeMeNT coNFoRMe à Mes vœux [léon bloy allait épouser Jeanne Molbech le 27 mai 
1890]. Je vous prie, chère amie, de ne pas croire à un accès de folie amoureuse. Jeanne & moi nous sommes, je le crois, très 
raisonnables & nous obéissons simplement à la nécessité absolue. il est vrai que nous en sommes arrivés à ne plus pouvoir 
nous passer l’un de l’autre, mais il faut en même temps que je ne périsse pas. Il me faut enfin un peu de bonheur, un peu 
de paix, le tremplin d’une sécurité de quelque durée, afin de recueillir mon esprit, de pouvoir travailler avec fruit... Jeanne 
continuera ses leçons, & moi Je FeRAi des ARTicLes PuisQu’oN M’eN deMANde. eN MêMe TeMPs 
J’écRiRAi uN NouveAu RoMAN Qui AuRA PeuT-êTRe QueLQue succès L’AN PRochAiN... ».
– paris, 8 mai 1890 : « Je vous envoie dès l’ouverture du bureau de poste, tout ce que je possède en fait de papiers 
bouGLoN [la baronne Émilie hortense de bouglon, qui avait rompu toute relation avec barbey d’aurevilly 
en décembre 1888 après avoir appris la présence régulière de louise read auprès de celui-ci]... MeTTez Le 
Nez & LA TêTe de ceTTe vieiLLe chieNNe eNRAGée dANs soN oRduRe... si vous rencontrez des gens 
qui me désapprouvent, envoyez-les moi pour que je leur casse la figure. ».
– bagsvaerd (près de copenhague au Danemark), 10 avril 1891 : « ... J’ai beaucoup de succès & je révolutionne 
un peu les journaux ici. J’ai bien une dizaine d’articles chaque matin. dans quelques minutes, je prends le train de 
coPeNhAGue pour aller faire une première conférence sur barbey d’Aurevilly. il y en aura deux... Je suis en train 
d’allumer, pour quelques écrivains français, ce peuple qui les ignore profondément. Le NoM MêMe de d’AuReviLLy 
N’éTAiT PAs coNNu AvANT Moi. AuJouRd’hui oN Ne PARLe PAs d’AuTRe chose. il faut donc, en 
toute hâte & sans perdre une heure, lancer commercialement sur cette ville les livres dont je parle dans mes conférences : 
vieille maîtresse, ensorcelée, chevalier Destouches, Diaboliques. surtout le prêtre marié. ce serait une maladresse 
d’envoyer brummel et ce qui ne meurt pas. élancez-vous donc chez Lemerre... »
– paris, 31 octobre 1891 : « Je suis honteux de ne vous avoir pas vu encore depuis mon retour. Mon excuse, si vous 
voulez être assez indulgente pour l’accepter, n’est autre que l’énorme complication de ma vie actuelle... Puis mon procès 
dont l’issue a été si heureuse, mais qui pouvait être un désastre en cas d’insuccès... Je me garderai bien de compromettre 
ce grand succès en faisant à mon tour un procès au polisson qui m’a insulté... Je suis, d’ailleurs, tellement habitué à la 
calomnie, même de la part de quelques-uns de mes amis. Le GRAcieux JeAN LoRRAiN Que vous Recevez 
chez vous, A PubLié AvANT hieR dANs l’ÉchO De paris, sous LA siGNATuRe de RAiTiF de 
LA bReToNNe, uN soNNeT où Je suis RePRéseNTé coMMe uN ivRoGNe de bRAsseRie & uN 
“PrOSTITué”. N’EST-CE PAS ExQuIS ?... ».
– paris, 15 nOveMbre 1891 : « vous êtes bonne d’avoir pensé à moi pour de vieux vêtements. Mais vous ignorez, 
sans doute, que le présent ne ressemble pas au PAssé & que LA PéRiode MeNdiciTAiRe esT FiNie PouR Moi, 
– ciRcoNsTANce heuReuse Qui coNTRisTeRA, J’eN suis PeRsuAdé, QueLQues NobLes âMes 
Qui PeRdRoNT AiNsi L’occAsioN de cuLTiveR MoN nGratituDe. J’ai donc le devoir de refuser ce que 
vous avez la charité de m’offrir, en vous priant de chercher autour de vous un désespéré sans orgueil. J’ai trop longtemps 
dépouillé les riches. Je ne veux pas aujourd’hui dépouiller les nécessiteux... 

les autres lettres évoquent également le poète Maurice rollinat, le comte roselly de lorgues, ami de barbey 
d’aurevilly qui inspira léon bloy pour son ouvrage sur christophe colomb, etc.

Deux lettres avec restaurations voyantes à la bande adhésive.
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63  READ (louise). ensemble de 17 lettres et cartes, dont 16 autographes signées (une au crayon) et une 
incomplète (au crayon), principalement adressées au directeur de la revue L’Artiste Jean alboize. 
1886-1923 et s.d.  1.000/1.500

intÉressantes lettres De cette aMie intiMe De barbey D’aurevilly et De blOy.

– À Joséphin pÉlaDan, s.l., 12 mars 1886 : « hélas !... il ne veut absolument pas, et j’y ai mis pourtant toute 
l’insistance possible : en votre nom comme au mien ! Il dit qu’il ne veut pas déflorer son volume, &a &a... à votre retour, 
je vous tourmenterai pour une dédicace pour moi (curieuse), et une pour Landry (Georges landry, ami de barbey 
d’aurevilly et de bloy], à qui on n’a jamais rendu le vice suprêMe, prêté par lui à un ami, et qui l’a racheté. Les 
2 exemplaires vous attendent, et je serai très indiscrète, je vous en avertis... ».
Joséphin péladan a transmis la lettre, annotée de sa main, à Jean alboize, directeur de la revue L’Artiste : « Mon 
cher Alboize, le cid ne veut pas quitter la sierra Rousselet [barbey d’aurevilly habitait à paris la rue rousselet]. 
cy, voyez la preuve de ma bonne volonté... »
– [À Jean Alboize], s.l., 20 août 1886 : « Monsieur d’Aurevilly, comme je vous l’avais dit, a dîné avec Lemerre et lui a 
parlé de son désir de reproduire tout ou partie de cette “page d’histoire” dans L’Artiste [Bareby fit paraître en 1886 
une Page d’histoire chez alphonse lemerre, avec eaux-fortes d’après léon Ostrowski]. L’autorisation en est 
complète... Je comprends qu’il semble entendu aussi que Lemerre s’arrangera avec vous au sujet des cuivres, et j’en suis 
ravie. vous avez bien recommandé, n’est-ce pas ? au graveur de suivre absolument les dimensions des deux dessins ?... 
Je vous envoie les bonnes feuilles de la petite plaquette. Mr d’A. a dit que c’était à votre numéro d’octobre que vous la 
destiniez. Ce serait à souhaiter, afin de ne pas précipiter la date de la mise en vente de la plaquette... »
– [À Jean alboize], s.l., 18 septembre 1886 : « comme nous, Mr Léon ostrowski a été enchanté de ces eaux-fortes. 
La seule observation, c’est que tous les terrains à gauche soient très noircis, et aussi, par conséquent, le bas du ciel. 
L’impression si sombre de l’intérieur de l’église, M. d’Aurevilly la voudrait retrouver là, et L. ostrowski aussi... »
– [À Jean alboize], s.l., 16 mars 1889 : « ... voici le seul portrait qui plaise à M. d’Aurevilly, quoiqu’ils lui déplaisent 
tous... Je crois aussi que c’est le meilleur... »
– [À Jean alboize], s.l., 7 mai 1889 : « Je n’oublie pas, je n’oublierai jamais que vous avez été un vrai ami pour 
Monsieur d’AuReviLLy... Je viens vous proposer pour votre prochain numéro de l’artiste une bien belle et bien 
personnelle lettre absolument inédite que son cher ami Georges Landry met à votre disposition. son pays, l’automne, son 
jardin de valognes, une étude importante sur charles Nodier, voilà cette lettre. Je ne crois pas qu’une aussi remarquable 
ait été écrite, même par lui... »
– [À Jean alboize], s.l.,9 mai 1889 : « ... hélas ! le cid a paru le 1er janvier 87 dans la revue illustrée, et le Goëland 
peu de mois après dans la Revue des lettres et des arts ! et c’est cette malheureuse question d’argent qui les a fait 
donner à ces deux revues... J’aurai dtoujours des vers à vous donner, certes ! mais ils ne sont pas d’un ton à publier en 
ce moment, les indédits. »
– [À Jean alboize], s.l., 14 mai 1889 : « ... J’ai pour vous trois strophes adorables, trois strophes en prose de sa jeunesse, 
qui sont inédites, et que je veux vous donner avant que le 1er Memorandum ne paraisse (il les contient)... » 
– [À Jean alboize], s.l.,18 juin 1889 : « Je m’empresse de vous adresser le iiie vol. du théâtre contemporain... serais-
je bien indiscrète en vous demandant la faveur d’un nouvel exemplaire de ce numéro de l’artiste pour la fidèle amie de 
M. d’Aurevilly, son amie d’enfance Melle bouillet, qui a vécu à st-sauveur -le-vicomte et y mourra, pleine du souvenir 
de celui que vous regrettez aussi... ? »
– une carte postale à Georges landry (saint-sauveur-le-vicomte, s.d.) avec au verso un portrait de barbey 
d’aurevilly.

JOint, une carte de visite autographe de Georges landry.

 64  BLOy (léon). Manuscrit autographe, signé en deux endroits, de sa revue « Le PAL ». 1885. 52 pp. sur ff. 
de papier fort (avec quelques restaurations marginales), quelques ajouts et corrections, une coupure 
de presse collée. le tout monté dans un volume in-folio, demi-chagrin rouge. 30.000/40.000

prÉcieux Manuscrit Des 5 nuMÉrOs Du PAL, rÉDiGÉs par blOy seul, bien cOMplet De 
l’enseMble De ses articles à l’exception de celui consacré à albert Wolff dans le n° 5 car il fut intégré 
par bloy dans son roman Le désespéré (1887).

Le PAL, « PRose déMoNiAQue », « eNRAGé PAMPhLeT » D’une « PRodiGieuse vioLeNce » (blOy), 
MalMène la plupart Des Écrivains en renOM, Dumas fils, Hugo, Maupassant, Renan, Zola, etc. 
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les quatre premiers numéros du Pal parurent du 4 mars au 2 avril 1885, puis, sur la défection du principal 
bailleur de fonds, l’éditeur pierre-victor stock, la publication en fut interrompue. bloy avait cependant déjà 
achevé l’écriture des trois textes destinés au n° 5 : il en intégra un dans Le désespéré (1887), mais ce n’est qu’en 
1935 que Joseph bollery publia – à petit nombre – l’intégralité de ce dernier numéro.

bel envOi autOGraphe siGnÉ À sOn « cheR MAuRice » [prObableMent Maurice rOllinat] 
daté du 18 septembre 1888 à paris : « Je te donne ceci, mon cher Maurice, en souvenir du 15 août dernier... J’ai exhumé 
pour toi ces pages manuscrites d’un très vieux portefeuille où les avait soigneusement ensevelies, dans un linceul de 
poudre d’iris, le pauvre être charmant qui fut ma fiancée, – à en mourir, – & de quelle mort [berthe Dumont, morte en 
1885 et modèle du personnage de clotilde Maréchal dans La Femme pauvre]! elle croyait en moi, celle-là, s’étant 
interdit de me juger, & tout ce qui venait de son “grand homme” lui semblait thésaurisable... Pourquoi n’avouerais-je pas 
que je suis un peu fier de ce malheureux pamphlet où se trouvent, je crois, quelques-unes de mes meilleures pages & qui 
fut écrit dans les affres de la plus indicible angoisse ? c’était mon suprême espoir, l’unique issue pour échapper à cette 
effroyable agonie que j’ai racontée & dont je pressentais alors la venue... »

lÉOn blOy a aJOutÉ De vÉhÉMents cOMMentaires Dans les MarGes À l’intentiOn De 
Maurice rOllinat :
– Dans le n° 3, sur « le Mancenillier du 20 mars » , violente diatribe contre hugo : « cet article est l’une des choses 
de ma vie littéraire pour lesquelles je m’estime le plus »
– Dans le n° 4, sur « le christ au dépotoir » : « Tout cet article a été utilisé & fortement développé dans le Désespéré, 
chapitres xLv & xLvi ».
– Dans le n° 4, en marge de la dernière partie de l’article intitulé « les larmes de Ferry » : « ces deRNièRes 
LiGNes soNT de huysMANs que j’avais été requérir à la sortie de son bureau pour qu’il m’aidât à produire ce 
vomissement qui manquait encore à ce numéro du pal & que mon épuisement complet ne me permettait pas de réaliser sans 
secours ». le passage concerné, qui fut imprimé p. 120, résonne particulièrement violemment : « Puis, à Quoi 
boN s’exTeRMiNeR L’iNTeLLecT à découvRiR L’iGNoMiNieuse ToRTuRe eN hARMoNie Avec 
LA PuTRidiTé sPiRiTueLLe de ceT iMMoNde PoRcheR PRéPosé à LA FécALe NouRRiTuRe des 
ARèNe eT des MoNTeiL ? L’iMPuissANce huMAiNe de PuNiR écLATe. Les plus dégoûtantes matières 
seraient souillées par le pestilentiel contact de cette ambulante ordure ; car cet homme ferait tourner par l’urinaire odeur 
de ses larmes, de ses vomitives larmes, plus fétides que l’impureté sexuelle de la Prostituée du prophète, les fertilisantes 
mayonnaises des dépotoirs de Pantin et de bondy ».
– en marge de la dernière page du n° 4, léon bloy a inscrit : « ici FuT iNTeRRoMPu LA PubLicATioN du 
pal. MoN coMMANdiTAiRe désAbusé de L’esPoiR d’uN eNRichisseMeNT iMMédiAT Me LâchA 
soudAiN. iL FALLuT cReveR. Pourtant, le 5e numéro était prêt & aurait eu peut-être le succès de vente convoité 
par ce millionnaire imbécile. En voici le sommaire : un hermaphrodite prussien (Albert Wolff), Préliminaires de honte, La 
Littérature industrielle. Le premier a paru intégralement dans le Désespéré, les deux autres sont à côté... »

en FrOntispice, lÉOn blOy a aJOutÉ un Feuillet calliGraphiÉ et enluMinÉ par ses sOins, 
qu’il a signé en deux endroits, avec la devise « cornua illius, cornua rhinocerotis ». bloy, qui avait pris des cours 
de dessin, tira un temps de maigres revenus de la vente d’enluminures (cartes de baptêmes, etc.). la copie 
calligraphiée et enluminée qu’il exécuta de L’histoire sans nom de barbey d’aurevilly suscita l’admiration de 
pierre-victor stock.

reliÉ avec, une lettre autOGraphe siGnÉe De villiers De l’isle-aDaM À lÉOn blOy 
cOncernant Le PAL, nOtaMMent un article inspirÉ par villiers lui-MêMe, dans le n° 2 : 
« Mon cher bloy... le pal est un succès : mais il est très-mal distribué... et cela manque d’affiches sur les murs. Quelque 
bruit, quelque tapage plutôt, que j’aie fait à son sujet, on ne le trouve que dans de très rares kiosques, sans cela j’en eusse 
fait vendre, à coup sûr, au moins cent pour ma part... Puis, le mot pal est illisible sur la couverture. c’est une question de 
première, de toute importance que le pal soit d’un noir énorme, lisible à vingt pas au besoin. Le pal est pâle, – ah ! ah ? – 
sur la couverture s’entend (ne vous inquiétez pas de cet aimable jeu de mot). Le Meyer est de 1ère, vous m’entendez bien, 
mon ami, de 1ère force. c’est vraiment quelque chose que l’on n’oublie pas. Quant au Mulot, fichtre ! quel traducteur 
vous faites ! Je ne méritais point cette superbe paraphrase d’une anecdote à deux sous le cent... Mais moi j’aime à être 
humilié comme ça ; je me rattraperai, vous verrez ça. Les hughes sont une perle. Le programme un chef-d’œuvre. Je 
fais une restriction pour votre ton en parlant de hugo. Me mettant à votre point de vue (que je comprends !!) je trouve 
que c’est éventer la mèche de trop bonne heure. Au 4° n°, cela eût porté beaucoup plus... » (s.l., 16 mars 1885, d’après 
une mention d’une autre main)
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JOint, 2 lettres autOGraphes siGnÉes De lÉOn blOy À Maurice rOllinat cOncernant 
LE PAL :
– paris, 26 octobre 1885 : « ... Je veux t’envoyer une collection du pal. Tu ignores profondément le pal, n’est-ce pas ? 
c’est un pamphlet enragé écrit & publié par moi seul, qui parut aux mois de mars & avril derniers & qui aurait pu faire 
sa fortune & la mienne, en raison même de sa prodigieuse violence, sans la timidité du commanditaire qui craignit de se 
faire assommer. cette publication hebdomadaire fut donc suspendue dès son quatrième numéro, à mon grand crève-
cœur, car c’était ma vraie voie & je n’aurai certainement jamais plus de verve bilieuse que je n’en eus à ce moment-là. Je 
me persuade que tu ne liras pas sans quelque allégresse cette prose démoniaque... » Il lui relate également les difficultés 
poignantes de son existence, la mort de sa compagne, sa misère, ses insuccès littéraires, avant de lui demander 
une aide financière (3 pp. in-12).
– paris, 2 novembre 1885 : « ... Tu ne cesses d’être pour moi ce que j’ai écrit, & je ne pourrais jamais oublier que tu as 
été réellement pour beaucoup dans mon tardif développement esthétique... Ton apparition a été un des grands coups de 
lumière de ma vie... Enfermé jusque là dans l’imitation & le préjugé littéraire, je n’aurais jamais été capable d’écrire les 
propos & le pal encore moins. Je t’envoie cet enragé pamphlet qui m’a fait presque autant d’ennemis qu’il y a d’hommes 
de lettres dans Paris. Je souhaite qu’il te plaise & je l’espère un peu, car je lui crois des qualités de forme... » il peste 
également contre « cette salope de société moderne qui n’a des hommes de talent que pour les faire souffrir & qui n’en a 
jamais assez de se prostituer à des imbéciles ou des saltimbanques » avant de conclure : « quand je songe qu’un artiste 
comme M. d’Aurevilly, par exemple, lutte contre la pauvreté, tandis que Paul bourget vient d’être décoré & gagne vingt 
mille fr. par an !!! » (2 pp. in-12).

MOntÉ À la suite, 5 autres Manuscrits autOGraphes (DOnt 4 siGnÉs) De lÉOn blOy :

– « Le père des vieux » (2 pp.). article ici daté « 83 », écrit pour Le chat noir mais non paru.

– « La rhétorique du suicide » (4 pp.). article ici daté « 1884 », écrit pour Le Figaro mais refusé par Magnard.

– « L’épidémie de la peur » (2 pp. 1/2). article ici daté « nov. ou déc. 1884 », refusé par L’événement.

– « La littérature du désespoir » (3 pp.). chapitre ix De sOn rOMan Le désesPéRé (1887), avec ratures, 
ajouts et corrections, et quelques variantes. par exemple la dernière partie de ce passage de la version imprimée : 
« Mais attendre sur un trottoir venu de sodome, en plein milieu de la retape électorale, dans le voisinage 
immédiat de l’Américain ou de tortoni, avec la crainte ridicule de mettre le pied dans la figure d’un premier 
ministre ou d’un chroniqueur, c’est décidément au-dessus des forces d’un homme ! ». Bloy en avait écrit ici 
une première version raturée : « dans le voisinage immédiat de Gil blas ou de M. Mermeix, avec la crainte ridicule 
de rencontrer la boutonnière de M. Paul Bourget, c’est décidément au dessus des forces d’un homme », remplacée par 
« dans le voisinage immédiat de l’américain ou de tortoni avec la crainte ridicule de mettre le pied sur la figure d’un 
Aurélien scholl ou d’un Félicien champsaur, c’est évidemment au dessus des forces d’un homme ».
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– « Mon cher ami, quand tu recevras cette lettre, j’aurai achevé de tuer mon père... » (3 pp.). Manuscrit De la 
preMière versiOn De l’Ouverture Du preMier chapitre Du désesPéRé, que blOy reMania 
entièreMent pOur en suppriMer les aveux autObiOGraphiques ici trOp explicites : 
« Mon cher ami, quand tu recevras cette lettre, j’aurai achevé de tuer mon père... Tu m’as vu dévoré d’ambition & de 
vermine, incapable de gagner un salaire quelconque, recueillant des épaves de nourriture dans de dégoûtants endroits 
& néanmoins persuadé d’avoir un jour le derrière sur l’olympien carreau d’une tonitruante célébrité... J’ai reçu, dès 
l’enfance, avec le don redoutable d’une imagination de poète, un cœur vastement ouvert à toutes les émotions, à toutes 
les tendresses de la vie, un cœur incapable de pulsations médiocres... Le grand éclat physique de la puberté ruina ma foi 
en un instant. Je ne me souviens pas d’avoir combattu... à dix-huit ans, je vins à Paris... J’avais vingt ans. Je n’étais 
attelable à aucun tape-cul commercial. La paresse, la mélancolie, une mélancolie congénitale & monstrueuse & un orgueil 
de calife me tenaient. Je ne cherchai nul expédient pour subsister & je roulai dans une misère sans nom qui n’eut d’égale 
que l’indigence épouvantable de mon cœur... »
léon bloy a ajouté de sa main, cette note en marge : « Premier essai de début du Désespéré. Nov. 84. ces quelques 
pages me dégoûtèrent si fort qu’il se passa près d’un an avant que j’eusse le courage de me remettre à mon infortuné 
livre. encore fallut-il les continuelles exhortations de huysmans. Je ne me croyais pas & je ne me crois pas encore 
romancier ».

reproduction page 67

 65  BLOy (léon). Le Pal. n° 1-5. paris, penin et soirat (paris, imprimeur Marc bloy), 4 mars 1885- 
2 avril 1885 et s.l.n.n. (La Rochelle, imprimeurs Masson et fils), 10 avril 1935. In-12, bradel de demi-
percaline orange, pièce de titre rouge (reliure postérieure). le volume relie les 4 premiers numéros, le 
n° 5 étant joint. 1.000/1.500

ÉDitiOn OriGinale cOMplète.

envOi autOGraphe siGnÉ de léon bloy « à Alfred Pouthier qui est persuadé que je ne puis être que 
pamphlétaire... », (au verso de la première couverture du n° 1). le poète et journaliste alfred pouthier 
(1866-1946) chercha longtemps en vain à rencontrer léon bloy, mais devint ensuite l’un des proches amis de 
sa vieillesse.

Monté à la suite, une coupure de presse du critique eugène ledrain (1904) évoquant bloy et Le Pal. Joint, une 
coupure de presse, article de Joseph bollery sur la parution du n° 5 du Pal.

 66  BLOy (léon). lettre autographe signée à monsieur Godard, secrétaire de la conférence de périgueux 
de la société de saint-vincent-de-paul. paris, 30 mai 1886. 4 pp. in-8, petite fente à la pliure. 
 1.000/1.500

superbe lettre autObiOGraphique, bilan De Dix annÉes De pOlÉMiques, écrite à la veille de 
faire paraître Le désespéré.

« Voulez-vous me permettre de me livrer sans contrainte au ridicule de supposer que vous ne m’avez pas complètement 
oublié ? en admettant même que le peu de bruit que j’ai fait à Paris n’ait pas eu d’écho dans votre retraite, pourquoi donc 
auriez-vous effacé de votre mémoire le jeune homme triste et solitaire que vous enrôlâtes, il y a quelque dix ans, dans votre 
escadron charitable et qu’il vous plaisait d’entretenir quelquefois ?... 
LoRsQu’iL s’esT AGi d’obéiR à ceTTe eNRAGée vocATioN d’écRiRe Qui ResseMbLe de PLus 
eN PLus à uN véRiTAbLe ANAThèMe, quand il a fallu décidément s’élancer sur l’océan nidoreux de la publicité 
parisienne, le choix me fut naturellement offert d’être un parfait drôle ou un artiste, et je choisis de crever de faim. une 
dizaine d’années de parfaite torture pour arriver à être séparé des chenapans des Lettres et pour obtenir un vierge renom 
littéraire, il me semble que ce n’était pas payé trop cher ! Aujourd’hui, les dix ans sont à peu près révolus.
J’Ai eNduRé, cRoyez-Moi, TouT ce Qu’uN hoMMe PeuT eNduReR. J’Ai eu FAiM eT soiF, et tout ce 
qui s’ensuit pendant quarante saisons. 
J’Ai vécu de LoNGs Mois, eNFeRMé sANs RessouRces, Avec uNe sœuR d’AdoPTioN, deveNue 
FoLLe FuRieuse [anne-Marie roulé, modèle du personnage de véronique cheminot dans Le désespéré] et 
dont j’étais forcé de cacher l’état, écrivant sous la menace du feu et du couteau, et de la famine, et du désespoir, des articles 
bibliographiques à un sou la ligne.
J’ai disputé aux carabins de l’amphithéâtre le cadavre déjà éventré d’une pauvre fille que j’avais pu sauver de la 
prostitution...
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eNFiN, L’êTRe Qui M’A éTé Le PLus cheR, MA FiANcée devANT Le seiGNeuR, AdMiRAbLe eT 
sAiNTe cRéATuRe, esT MoRTe du tÉtanOs, dANs Mes bRAs, l’an dernier, tuée à la lettre, de mes souffrances 
[il s’agit de berthe Dumont, inspiratrice du personnage de clotilde Maréchal dans La Femme pauvre].
J’Ai MeNdié dans la rue pour des mourants et pour des morts, après avoir donné tout ce que je possédais, j’ai avalé, 
pour mes frères souffrants et pour moi-même, le mépris des mauvais riches et des mauvais pauvres, également indignés 
de ma détresse ; j’ai pleuré, j’ai crié, j’ai saigné devant toutes les portes de l’enfer, mais dieu sait que je n’ai pas été un 
dépositaire infidèle et que, même au fond du cœur, en une seule minute de lâche intention, je n’ai jamais prostitué ma 
pensée.

à ceT éNoRMe PRix, Je suis uN Écrivain doNT AucuN voyou N’A Le dRoiT de se PRéTeNdRe 
Le cAMARAde et j’ai commencé à être accepté sur ce pied. Telle est la genèse, – peu connue des esclaves du monde, – 
de la plupart des artistes pauvres, quand ils naissent avec un peu de fierté. Ils sont de ces fruits sauvages que la cuisson 
même n’édulcore pas et qui ont besoin de mûrir longtemps sur la paille, ainsi que balzac l’a judicieusement observé dans 
son âge mûr. J’ai dû chercher ma voie dans un monde que je n’aime pas, avec l’énorme désavantage d’être passionné pour 
ce qu’il méprise. Je suis donc entré dans la mêlée terrible, non sans courage, mais avec une position de bataille sacrifiée, 
ayant le soleil en pleine face et dans les yeux toute l’aveuglante poussière du Siècle. J’apportais ce que Dieu voulut me 
donner en me créant pour souffrir : les effusions lyriques du contemplateur et les armes agressives du polémiste. Aussi 
ne compté-je plus mes blessures.
MoN PReMieR LivRe, le rÉvÉlateur Du GlObe, Christophe Colomb et sa béatification future, participe 
de l’une et de l’autre... J’avais osé formuler, six mois auparavant, de sévères jugements sur Louis Veuillot... : ses lieutenants, 
incapables de sacrifier un ressentiment personnel à l’intérêt évident du catholicisme, décidèrent de me condamner à mort 
par le silence...
Je seNTis ALoRs Que Je devAis FAiRe LA GueRRe PouR MoN PRoPRe coMPTe... et qu’il me fallait 
accepter le rôle dangereux de batteur d’estrade du catholicisme persécuté. il fallait simplement me mêler à un monde sans 
foi ni mœurs, et, au moyen de l’artifice littéraire, d’une polémique sans frein, prêcher la croix de Jésus christ dans les 
tanières du journalisme parisien, – les pires antres modernes que l’audace d’un chrétien puisse explorer.
un peu plus tard, le directeur du Figaro, étonné du bruit que je commençais à faire, conçut la pensée, toute commerciale, 
d’inaugurer par moi la grande polémique religieuse dans ce journal éclectique et prostitué. ce fut un moment d’éclat dans 
ma vie... Je devins immédiatement célèbre. une tempête de lettres s’abattit sur moi... Le maquignon directeur, considérant 
alors l’infériorité numérique de la louange et rempli de la crainte de perdre des abonnés à cornes, irrités du cléricalisme 
écarlate de mes articles, me mit un beau jour à la porte...
Je PubLiAi doNc uN secoNd LivRe, prOpOs D’un entrepreneur De DÉMOlitiOns, lequel eut 
un grand retentissement parisien, mais à quel prix ! Je disais intrépidement la vérité aux puissants, aux salisseurs 
d’âmes, aux distributeurs du poison de l’esprit. Toutes les portes de la publicité se fermèrent devant moi et je retombai 
verticalement dans la plus affreuse détresse qu’un homme puisse endurer sans mourir.
cependant, tout blessé que je suis, je ne désarme certes pas. Nous portons tous notre vocation dans nos facultés. c’est 
comme une révélation naturelle et particulière que Dieu fait à chacun de nous. J’ai le sentiment profond que je suis appelé 
à parler à mes frères et que je n’ai aucune autre chose à faire en ce triste monde.

Je vAis PubLieR uN NouveAu LivRe, AyANT PouR TiTRe le DÉsespÉrÉ, œuvRe iNFiNiMeNT 
oFFeNsive Qui Ne seRA d’AucuNe écoLe eT Qui Ne ResPecTeRA RieN des idoLes 
coNTeMPoRAiNes. Je connais quelques hautains scélérats qui ne sont pas fort tranquilles et pour qui cette menace, 
encore imprécise, est un tesson de bouteille dans le lit de triomphe de leur exaspérante impunité. On croit à un succès...
ce seRA uN LivRe PLeiN de désesPoiR, coMMe soN AuTeuR, mais d’un désespoir philosophique et non 
point théologique, parce que je ne cesse jamais d’être chrétien. J’ai voulu, en cette horrible fin de siècle, où il semble 
que tout soit perdu, pousser vers Dieu la définitive clameur de déréliction et d’épouvante pour la multitude orpheline 
que le Père fait semblant d’abandonner du fond de ses Cieux et qui n’a même plus la force de généreusement mourir... 
Autant qu’il est permis à un chrétien de se flatter de quelque chose, je crois qu’il sortira quelque bien de ce livre de tant 
de douleurs et de tant de larmes, que beaucoup d’âmes voluptueuses vomiront sans doute comme une potion trop amère, 
mais qui réconfortera peut-être certains cœurs navrés et agonisants dans les ténèbres.
Les chrétiens riches qui admirent mon révélateur ne se doutent pas que ce livre fut écrit au chevet d’une mourante, dans 
une chambre sans feu, par un mendiant famélique et désolé qui n’a pas touché un sou de droits d’auteur. le Désespéré 
n’aura pas coûté beaucoup moins. C’est une espèce de miracle que j’aie pu en réaliser les deux tiers...

MAis AuJouRd’hui, MA Foi, Je N’eN Peux PLus. Le miracle s’interrompt et je suis décidément impuissant. 
Je suis absolument sans pain, sans ressources d’aucune sorte... il me faut quatre mois de loisir et de sécurité matérielle 
pour achever mon œuvre et je n’ai pas même un jour... Je n’ai pas un ami, pas un seul, entendez-vous, en état de me 
secourir...
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Ne pourriez-vous donner ces quatre mois de subsistance à un apologiste chrétien près de succomber ?... Ayez pitié de moi 
et conservez un écrivain à la Sainte église qui n’en a plus guère... »

léon bloy, originaire de périgueux, fut un membre actif de la conférence de périgueux de la société de saint-
Vincent de Paul que présidait alors le destinataire de cette magnifique lettre. Cette dernière fut éditée pour la 
première fois par Joseph bollery en 1937 dans son ouvrage Le désespéré de Léon bloy.

 67  BLOy (léon). Manuscrit autographe de 5 chapitres de son roman Le désesPéRé paru en 1887. 
24 pp. in-8, d’une très fine écriture serrée, avec très nombreux ajouts, ratures et corrections, sur 7 ff. 
recto-verso. 4.000/5.000

Manuscrit De preMier Jet OFFrant De larGes pans Du désesPéRé, de la fin du chapitre XXXIV 
à la fin du chapitre XXXV et de la fin du chapitre XXXVII au milieu du chapitre XLII – ce qui couvre 5 chapitres 
entiers – ainsi que des passages plus ou moins longs des chapitres xxviii à xxxii et xxxvi.

iMpOrtantes variantes avec le texte iMpriMÉ : sur ce texte déjà très travaillé, léon bloy viendrait 
encore modifier des expressions, supprimer ou interpoler des phrases. De même, il étendrait largement le 
chapitre xxix en ajoutant des développements consacrés à pascal et aux chartreux.

« on était en plein février, et le train de nuit qu’il avait choisi dans le dessein d’arriver le matin à Paris, lui faisait l’effet 
de rouler dans une contrée polaire, en harmonie avec la désolation de son âme. une lune, à son dernier quartier, pendait 
funèbrement sur de plats paysages, où sa méchante clarté trouvait le moyen de naturaliser des fantômes [bloy a biffé : 
« faisait l’effet d’une chandelle oubliée et champignonnant au milieu des exhalaisons... »]. ce restant de face froide, 
grignotée par les belettes et les chats-huants, eût suffi pour sevrer d’illusions lunaires une imagination grisée du lait de 
brebis des premières élégies romantiques. De petits effluves glaciales circulaient à l’entour de l’astre ébréché, dans les 
rainures capitonnées des nuages, et venaient s’enfoncer en aiguilles dans les oreilles et le long des reins des voyageurs, 
qui tâchaient en vain de calfeutrer leurs muqueuses. ces chers tapis de délectation étaient abominablement pénétrés et 
devenaient des éponges dans tous les compartiments de ce train omnibus qui n’en finissait pas de ramper d’une station 
dénuée de génie à une gare sans originalité. 

de quart d’heure en quart d’heure, des voix mugissantes ou lamentables proféraient indistinctement des noms de lieux 
qui faisaient pâlir tous les courages. Alors, dans le conflit des tampons et le hennissement prolongé des freins, éclatait une 
bourrasque de portières claquant brusquement, de cris de détresse, de hurlements de victoire, comme si ce convoi grotesque 
[« grotesque » deviendrait « podagre » dans la version imprimée] eût été assailli par un parti de cannibales. de la 
grisaille nocturne émergeaient d’hybrides mammifères qui s’engouffraient dans les voitures, en vociférant des pronostics 
ou d’irréfutables constatations, et redescendaient, une heure après, sans que nulle conjecture, même bienveillante, eût été 
capable de justifier suffisamment leur apparition. 

Marchenoir installé dans un coin et demeuré presque seul vers la fin de la nuit, par un bonheur inespéré dont il rendit 
grâces à dieu, allongea ses jambes sur la banquette de bois [« de bois » deviendrait « implacable » dans la version 
imprimée] des 3es classes, mit son sac sous sa tête et essaya de dormir. il avait froid aux os et froid au coeur. [bloy 
ajouterait dans la version imprimée : « la lampe du wagon vacillait tristement dans son hublot et lui versait 
à cru sa morne clarté ».] à l’autre extrémité du compartiment [« du compartiment » deviendrait, dans le version 
imprimée : « de cette cellule ou de ce cabanon roulant »], un pauvre être, ayant dû appartenir à l’espèce humaine, 
un jeune idiot presque chauve, agitait sans relâche, avec des gloussements de bonheur, une espèce de boîte à lait dans 
laquelle on lui avait mis [« on lui avait mis » deviendrait « on entendait grelotter » dans la version imprimée] des 
noisettes ou de petits cailloux, pendant qu’une très vieille femme s’efforçait en grelottant de tempérer son allégresse [la 
dernière partie de phrase deviendrait, dans la version imprimée : « pendant qu’une très vieille femme, qui ne 
grelottait pas moins, s’efforçait, en pleurant, de tempérer son allégresse, aussitôt qu’elle menaçait de devenir 
trop aiguë »]... »

Le désesPéRé, pOiGnant rOMan autObiOGraphique, satire scanDaleuse Du Milieu 
littÉraire, et MÉDitatiOn lyrique sur l’hOMMe et le sacrÉ. la trame narrative s’inspire du 
drame exalté que léon bloy (dépeint sous les traits de caïn Marchenoir) vécut auprès d’anne-Marie roulé 
(évoquée sous le nom de véronique cheminot), prostituée qu’il convertit et qui sombra dans la folie après 
avoir avec lui attendu dans les visions la Fin du monde. bloy intercala entre les épisodes du récit de superbes 
digressions mystiques sur la douleur, la pauvreté, l’art sacré... il entreprit également d’y ridiculiser les 
écrivains connus de son temps, et peignit de manière transparente des auteurs tels que bourget, Daudet, 
Maupassant, Mendès, richepin, etc.



81

c’est d’ailleurs cet aspect caustique de son œuvre qui amena son éditeur stock à se désengager, en novembre 
1886, après avoir achevé un tirage et exigé en vain des coupes. Bloy fit alors faire un nouveau tirage du 
désespéré chez le petit imprimeur Narcisse Blanchepain, ancien quarantehuitard, avec l’aide financière d’un 
simple dépositaire de journaux, alphonse soirat. l’édition soirat, imprimée en second, sortit la première en 
janvier 1887, tandis que l’édition stock, imprimée en premier, sortit bien plus tard en 1893 sous une forme 
modifiée, l’éditeur ayant fait supprimer un passage concernant le directeur du Figaro Francis Magnard et 
changer le nom de coquelin cadet en celui de paulus.
À titre de curiosité, Le désespéré contient la première mention en France des chants de Maldoror.

 68  BLOy (léon). Le désespéré. paris, tresse & stock, 1887. in-12, viii-579-(1 blanche) pp., broché (dos 
fendu et quelques ff. détachés), un f. de la seconde version tirée par stock collée en double (pp. 397-
398), sous chemise à dos de chagrin rouge (mors fendus), étui cartonné. 1.000/1.500

preMière ÉDitiOn iMpriMÉe, la seconde publiée.

un Des rarissiMes 4 exeMplaires nOn expurGÉs : Pierre-Victor Stock fit supprimer un long passage 
relatif au directeur du Figaro Francis Magnard (ici Magnus conrart du basile) des pages 400 à 402, et substituer 
le pseudonyme de paulus à celui de coquelin cadet en page 22.

 69  BLOy (léon). lettre autographe signée à son « cher ami » [probablement robert Du pontavice de 
heussey, cousin de villiers de l’isle-adam]. s.l., « vendredi 15 [juillet 1887] ». 2 pp. in-12, petites 
mouillures. 800/1.000

très belle lettre.

« ... Je me suis présenté hier soir, chez vous à 7 heures.

huysMANs, descAves, MoNTchAL et moi, nous étions venus chercher viLLieRs et vous pour s’en aller dîner 
tous ensemble à Montrouge, chez descAves [le père de l’écrivain]. Navrés de vous rater, nous avons couru chez 
Villiers à sa nouvelle adresse, rue Blanche 76, et nous l’avons miraculeusement trouvé.
soiRée iNouïe, FANTAsTiQue ! Saturation d’art pendant 6 heures, délire de sensations prodigieuses. Wagner au 
piano, récits, mimiques, improvisations.

viLLieRs Que Je cRoyAis coNNAÎTRe M’A coMbLé de sTuPéFAcTioN, iMPRéGNé, souLé de 
déLices. Enfin, coucherie finale du dit Villiers avec Totor [le fils de Villiers de L’Isle-Adam] à Montrouge et rentrée 
matinale de nous autres au petit jour. 

voici maintenant. on dîne chez moi, demain soir samedi à 7 heures. Invités : Huysmans, Villiers, Descaves, Villiers, 
Landry et vous, cher ami... Que sera ce festin ? Je l’ignore. Ce sera très drôle évidemment. Villiers nous a tous affolés... 
Mon nègre blond tient à vous être présenté [bloy cite ici son roman Le désespéré dans lequel il a décrit louis 
Montchal sous les traits de Georges leverdier, « nègre blond »]. »

 70  BLOy (léon). un brelan d’excommuniés. paris, albert savine, 1889. in-12, 128-(4 dont les 3 dernières 
blanches) pp., demi-chagrin rouge à coins un peu frotté, rousseurs, une déchirure sans manque à un 
f. (reliure moderne). 600/800

ÉDitiOn OriGinale dont il ne fut tiré que quelques très rares exemplaires sur hollande.

OuvraGe cOnsacrÉ À trOis Des GranDs hOMMes De lÉOn blOy, barbey D’aurevilly 
(« l’enFant terrible »), ernest hellO (« le FOu ») et verlaine (« le lÉpreux »).

JOint, une lettre autOGraphe siGnÉe À l’ÉDiteur savine ÉvOquant uN bReLAN 
D’ExCOMMuNIéS : « ... J’ai décidé de dédier mon livre ou ma plaquette à mon très cher ami G. Landry. Voici donc ce 
qu’il faudrait envoyer à l’imprimeur : à Georges Landry, en souvenir de notre seigneur Jésus-christ. Nous avons 
intérêt, n’est-ce pas, à grossir cette plaquette. il est un moyen bien simple. vous avez pu remarquer que mes périodes sont 
extrêmement touffues et que cela manque un peu d’air. Rien ne me serait plus facile que de multiplier sur l’épreuve les 



82

alinéas. J’arriverais ainsi à chasser énormément et à gagner au moins une dizaine de pages. Mais surtout mon œuvre en 
deviendrait plus lisible, plus artiste... » (paris, 8 septembre 1888, 1 p. 1/2 in-8). bloy parle ensuite de son roman 
Le désespéré.

 71  BLOy (léon). Manuscrit autographe signé intitulé « Le Fumier des lys ». 4 pp. 1/2 in-folio. 
 2.000/2.500

article paru dans La Plume du 1er mai 1890, que léon bloy intégra en 1896 dans la seconde édition de La 
Chevalière de la mort, ouvrage consacré à l’histoire de Marie-antoinette.

une relecture icOnOclaste Du MOnarchisMe au xixe siècle.

léon bloy avait entrepris une vaste étude de l’histoire, dans laquelle il cherchait la manifestation de la 
puissance divine et voyait le fait historique comme un symbole, de gloire ou de décadence, etc. il consacra 
ainsi articles et ouvrages à la découverte du nouveau Monde, à l’épopée napoléonienne, à Marie-antoinette, 
Louis XVII, ou encore, comme ici aux restes du monarchisme à son époque et au fils de Naundorff, petit-fils 
présumé de louis xvi... sur le destin tragique de la lignée royale, il cite en outre un passage de villiers De 
l’isle-aDaM, « l’un des plus grands contemporains »), extrait du texte « le Droit au passé » paru dans L’Amour 
suprême.

« ... c’esT eN hoLLANde Que Réside, PouR L’iNsTANT, ceT eMbLèMe diFFAMé, Que J’Ai cRu 
voiR, L’AN deRNieR, dANs uN des PLus sALes RuisseAux de couRbevoie, devANT Le seuiL 
d’uNe MAisoN de PAsse, d’où Le PATRoN L’AvAiT bALAyé coMMe uNe excédANTe oRduRe. 
Ah ! juste Seigneur, je m’en souviendrai longtemps de ce voyage et de l’averse glciale qui me coupit la figure sur ce chien 
de boulevard perdu, dont la lumière en détresse de quelques becs de gaz navrés amplifiait la désolation... J’avais enfin 
trouvé ce que je cherchais, l’Alhambra ou le Sans-Souci du dernier des rois très-chrétiens, l’estaminet de Charles xI, fils 
de Louis xvii et titulaire certain de la vieille couronne de France. Pas moins que cela, je vous le dis en vérité, sans nul 
dessein de railler.
iL exisTe RéeLLeMeNT uN hoMMe Qui esT Le PeTiT-FiLs de Louis xvi... eT ceT hoMMe 
exTRAoRdiNAiRe Qui PoRTe L’héRédiTé de TouTes Les GRANdeuRs eT de TouTes Les 
iNiQuiTés RoyALes d’uNe dizAiNe de siècLes esT uN voyou sANs AucuN MéLANGe...
bon dieu ! c’était donc là que le dernier enfant de Louis xiv était venu traîner son allégorique soleil, c’était dans ce 
taudion vénéneux et mal famé, que le survivant héritier des anciens lys d’or, enfanté dans l’amertume des exils, tenait ses 
assises royales et donnait audience à ses serviteurs fidèles !... Car il paraît que ce va-nu-pieds... régnait authentiquement 
dans ce lupanar. on l’y traitait de sire ou de majesté entre l’absinthe et l’amer picon, et le fils de saint Louis distribuait 
volontiers ses grâces et rendait justice de son bon plaisir sous le chêne problématique de ce comptoir de banlieue... 

il critique ensuite le légitimisme, affublé selon lui d’un « grotesque prétendant... lessivé d’avance », et l’orléanisme 
représenté par « le répugnant fretin de la Maison d’orléans », avant de conclure : « ce qui est tout de même 
confondant, c’est l’impossibilité absolue de rencontrer dans le compartiment catholique, naundorffiste ou Philippiste, un 
seul être capable de respecter assez son Dieu pour lui supposer le pouvoir d’agir à sa volonté, d’en finir avec une race qui 
paraît avoir indigné la terre et les cieux... Allez leur représenter qu’il se pourrait bien, malgré toutes les bondieusardes 
vaticinations de leurs équivoques nabis, que ceTTe FAMiLLe des bouRboNs, ceNT Fois APosTATe, ceNT 
Fois ReLAPse, eT ceNT Fois cochoNNe, eût tellement dégoûté le seigneur et en eût été si souverainement 
vomie, qu’il faudrait bénir le prétendant extraordinaire qui s’est chargé lui-même de nous en instruire, – en abîmant, de 
sa main, les fleurs de lys, désormais flétries, dans les insondables égouts de l’escroquerie et du putanat !... »

en marge de la première page, il a inscrit la recommandation suivante : « L’auteur exige absolument que le mot 
lys soit composé avec un y ». 

 72  BLOy (léon). christophe colomb devant les taureaux. paris, albert savine, 1890. in-12, demi-maroquin 
noir à coins, dos à nerfs, tête dorée sur témoins, couvertures conservées (P. L. Martin). 400/500

ÉDitiOn OriGinale, dont il ne fut tiré aucun exemplaire sur grand papier.

bel envOi autOGraphe siGnÉ : « Ma chère Juliette, est-on mieux devant les taureaux que devant les cochons ? 
c’est une question que j’essaierai de résoudre à Taillepetit où les pourceaux ont au moins sur ceux de Paris cet avantage 
d’être comestibles. il est vrai que je n’ai pas découvert l’Amérique, mais j’ai inventé la poudre à punaises, ce qui me met 
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sur un fameux piédestal... 28 octobre 1910 ». léon bloy fut en 1910-1911 l’ami de Juliette vignes, couturière, et de 
son mari Georges, médecin, avec qui il finirait par se brouiller.

bloy s’interroge sur le sens des cérémonies espagnoles en commémoration de la découverte de l’amérique. 
il s’était lui-même intéressé tôt à christophe colomb qu’il avait espéré faire canoniser, considérant que celui-
ci avait offert le nouveau monde au christ. il publia une première étude en 1879 dans la Revue du monde 
catholique, développée en 1884 dans son ouvrage Le Révélateur du globe.
le premier chapitre s’intéresse à la corrida, comme symbole de la dépravation des mœurs.

ÉlÉGante reliure De Martin.
reproduction page 85

 73  BLOy (léon). lettre autographe signée [à louise read]. bagsvaerd [Danemark], 21 juin 1891. 4 pp. 
in-8 d’une écriture serrée. 1.000/1.500

lOnGue lettre sur sOn retentissant prOcès cOntre pÉlaDan.
En mai 1891, Joséphin Péladan affirma à tort que Léon Bloy et Louise Read avaient laissé mourir Barbey 
d’aurevilly sans l’assistance d’un prêtre. léon bloy réagit avec virulence dans La Plume et accusa péladan 
(mené par « une cupidité ignoble ») et l’amie de barbey d’aurevilly madame de bouglon (la désignant 
simplement comme une « salope titrée ») d’avoir assassiné l’écrivain en tentant de s’approprier les manuscrits 
du mourant. péladan intenta alors un procès à bloy, qui obtint pour sa défense l’aide du grand avocat le prince 
Ouroussov, et qui le remporta en octobre 1891.

« ... Je suis étonné, profondément étonné de ne pas recevoir de vous des remerciements chaleureux. J’avais droit à ce 
salaire & je m’y attendais, vous ayant mis dans la situation la plus honorable & la plus avantageuse qu’il vous eût été 
possible d’ambitionner & ayANT FAiT à MMe de b[OuGlOn] & à PéLAdAN uN soRT iMPossibLe. cAR 
c’esT Moi seuL Qui AiT FAiT TouT ceLA, vous Le sAvez bieN. ce sont mes imprudences très calculées, 
je vous prie de le croire, qui ont eu ce résultat infiniment précieux pour vous de vous donner le beau rôle & de couvrir 
d’ignominie vos adversaires, quelle que puisse être pour moi l’issue du conflit... Je me suis... bien gardé de vous consulter 
cette fois, parfaitement certain qu’avec les meilleures intentions du monde, vous ne m’auriez conseillé que des lâchetés 
ou des bêtises.
eNFiN c’esT Moi Qui Ai su coNTRAiNdRe coPPée à PARLeR, ce Que sA LâcheTé PRoveRbiALe Lui 
AuRAiT ceRTAiNeMeNT iNTeRdiT. il n’aurait pas parlé pour moi, bien entendu, puisqu’il me suppose un vaincu & il 
n’aurait pas davantage parlé pour vous, alors même que vos ennemis eussent traîné votre nom dans les plus infâmes ordures. 
son devoir strict, au lendemain de l’interview de Péladan, était de donner immédiatement à ce parfait drôle, le démenti le 
plus éclatant... à sa place, je me serais considéré moi-même comme un homme ignoble si j’avais un seul instant hésité. Mais 
le pauvre coppée n’est pas un paladin... & c’est pour cela, sans doute, qu’on l’a fourré à l’Académie...
Ne vous inquiétez pas des conséquences du procès en ce qui me touche. Ma seule crainte est de voir avorter ce 
bienheureux scandale que j’ai préparé avec tant de soin. sachez que je regarde Péladan comme mon bienfaiteur & que 
ce procès me paraît la chose la plus favorable qui me soit arrivée depuis des années. Landry [Georges landry, ami 
de barbey d’aurevilly et de bloy] pourrait vous apprendre que J’Ai uN FAMeux AvocAT Qui M’A oFFeRT 
sPoNTANéMeNT ses seRvices par aDMiratiOn PouR Moi (cAR iL y A des GeNs Qui sAveNT 
Que Je suis uN écRivAiN) & Qui vieNdRA de Moscou à PARis TouT exPRès PouR Me déFeNdRe 
[le prince alexandre Ouroussov]... vous comprenez qu’il serait assez dangereux pour vous de ne pas lui fournir les 
armes que vous avez entre les mains (exemple la lettre de Mme de Bouglon à Bloy & la réponse du berger à la bergère)... 
Par malheur, cette dame est beaucoup moins bête que le mage & je crains, en effet, qu’elle ne cherche à le détourner de 
poursuivre. Je ferai donc tout ce qui dépendra de moi pour entretenir la rage de cet idiot...

Je ne comprends pas du tout votre chagrin au sujet de mon article sur huysmans. Ne m’avez-vous pas exprimé vous-
même vingt fois, des sentiments absolument identiques ? Avez-vous donc si peur de la vérité ? Mais cet article est, au 
contraire, pour moi, d’une modération incroyable. il m’a semblé que la formule de votre blâme vous avait été dictée par 
Landry qui croit comme vous même, hélas ! qu’on peut être en même temps l’ami d’un homme & l’ami de l’ennemi de cet 
homme. vous me permettrez d’avoir un autre tempérament.
d’AiLLeuRs, vous sAvez TRès bieN, L’uN & L’AuTRe, Que ce N’esT PAs Moi Qui Ai cessé d’êTRe 
L’AMi de huysMANs, MAis Qu’Au coNTRAiR, c’esT huysMANs Qui s’esT éLoiGNé de Moi 
coNTRe TouTe JusTice, MALGRé Mes eFFoRTs PouR Le ReTeNiR, cAR J’éTAis Assez bêTe PouR 
Lui PARdoNNeR Le MAL ATRoce Qu’iL MA FAiT. sa maladresse a été extrême. il pouvait me paralyser en me 
continuant ses grimaces d’affection dont j’aurais été la dupe généreuse. il ne l’a pas fait & quand son abominable livre a 
paru, rien ne pouvant plus me retenir, j’ai dit la vérité tout entière. Dieu merci ! 
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Quant aux bavardages malveillants ou imbéciles qui peuvent vous être débités sur mon compte, vous seriez très aimable 
de me les épargner. Vous n’ignorez pas la vaillance de mon mépris & que je me fiche absolument des opinions & des 
convenances d’un certain monde dont les idées ou les sentiments sont à mes yeux comme de la boue.
Il y a entre vous & moi des choses de cœur très profondes. Vous avez été souvent très bonne pour moi & je ne suis pas, 
quoi qu’on ait dit, le misérable chien qui dévore la main de qui veut le caresser. Ma mémoire est aussi fidèle pour le bien 
que pour le mal, n’en doutez pas. Mais J’Ai Le dRoiT d’exiGeR de vous coMMe Je L’AuRAis exiGé de 
M. d’AuReviLLy Lui-MêMe, Que MoN cARAcTèRe & MoN inDÉpenDance d’écRivAiN soieNT 
exAcTeMeNT ResPecTés.
buet aurait pu faire un livre meilleur [son ouvrage J. barbey d’Aurevilly, impressions et souvenirs, 1891], s’il 
avait moins épousé vos scupules & vos prudences. QuANd J’écRiRAi suR L’AuTeuR du prêtre MariÉ, 
soyez d’AvANce PeRsuAdée Que Je Ne coNsuLTeRAi Que MA coNscieNce & Qu’AucuNe 
coNsidéRATioN de Lâche coNveNANce ou d’éTRoiTe sAGesse N’AGiRA suR MA voLoNTé.
J’ai relu au moins dix fois ma lettre à la France avant de l’envoyer & je maintiens avec énergie les quatre mots qui vous 
déplaisent. vous savez aussi bien que moi que M. d’Aurevilly était l’homme le plus facile à tromper (preuve Péladan, 
A. Hayem, etc.) & par conséquent tout à fait incapable de se défendre surtout vers la fin...

vous avez été touchée & ravie, dites-vous, de la visite de ReMAcLe [le romancier, compositeur et directeur de 
revue adrien remacle]. Eh ! bien vous n’êtes pas difficile. S’il vous a bien parlé de moi, ce dont je doute, j’en suis fâché. 
L’esTiMe de ce RécLAMieR Me cRoTTe JusQu’Aux oReiLLes.

à vous cRoiRe, Le NoMbRe de Mes AMis ou de Mes AdMiRATeuRs silencieux seRAiT 
iNcALcuLAbLe. Me PReNez-vous PouR uN eNFANT, MA chèRe AMie ? Quand je pense qu’un jour 
vous avez osé me dire que cette [mot biffé] d’Annette coppée m’aimait. Enfin votre intention est bonne. Vous croyez 
peut-être que tous ces petits mensonges sont habiles. Par malheur, ils ont cet effet de m’exaspérer. je vous prie donc de me 
laisser profondément ignorer, à l’avenir, la multitude de mes admirateurs. J’ai toujours crié ma pensée sur les toits. ceux 
donc qui m’approuvent ou m’admirent en ayant peur d’afficher leur sentiment sont pour moi des chiens, des chiens 
muets, comme dit isaïe, & je bénirai toute occasion de les traiter comme tels...

en résumé, je vous demande uniquement d’être juste pour moi, autant que vous fûtes bonne & de ne pas me traiter en 
petit garçon : c’est le moyen d’obtenir beaucoup de moi, l’unique moyen. Vous savez très bien comment je vous aime, 
pourquoi je vous aime & à quel point je vous aime. cela ne peut pas être effacé. Mais il faut de toute nécessité accepter 
cette évidence que Je N’APPARTieNs PAs à vos PRéJuGés MoNdAiNs & Que J’échAPPe sûReMeNT 
TouTes Les Fois Qu’oN veuT Me sAisiR Avec Le GRAPPiN des coNveNANces. iL FAuT AccePTeR 
LéoN bLoy TeL Qu’iL esT, avec sa main pesante & cruelle, si on veut, en considérant que cette main n’est après tout 
que le prolongement d’un cœur généreux bouillonnant contre l’injustice... »

 74  BLOy (léon). Le salut par les juifs. paris, librairie adrien Demay, 1892. in-8, (6 dont les 2 premières 
blanches)-iii-(5)-132-(4 dont les 2 dernières blanches) pp., demi-maroquin noir à coins, dos à nerfs, 
filet doré en lisière de cuir sur les plats, couvertures et dos conservés, tête dorée sur témoins, étui 
bordé (P. L. Martin). 1.500/2.000

ÉDitiOn OriGinale, dont il ne fut pas tiré d’exemplaire sur grand papier.
Ouvrage écrit contre La France juive d’Édouard Drumont.

envOi autOGraphe siGnÉ : « à mon très-cher ami Georges Vignes, ce livre qui n’a pas 130 pages pleines 
représente un grand nombre d’années de méditations ou de prières & presque une longue vie de souffrances. Il peut donc 
être considéré comme l’œuvre d’un vieillard trop heureux de pouvoir, un prochain jour, la présenter à son Juge... juin 
1910 ». léon bloy fut en 1910-1911 l’ami du médecin Georges vignes et de sa femme Juliette, couturière, avec 
qui il finirait par se brouiller.

exeMplaire enrichi De 2 FF. autOGraphes De blOy DOnt une preMière versiOn De la Fin 
Du chapitre xxxii Du sALuT PAR Les JuiFs (2 pp. in-8, ratures et corrections).
En tête de la première page, Bloy a inscrit le brouillon le début de sa lettre du 26 août 1892 à Georges d’Esparbès 
(parue dans le premier tome de son Journal inédit, 1996).
l’autre feuillet porte le brouillon d’une lettre (s.l.n.d., 1/2 p. in-16 oblong).

ÉlÉGante reliure De Martin.
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 75  BLOy (léon). lettre autographe signée à Gustave de Malherbe. paris, 20 juin 1892. 2 pp. in-8, 
petites fentes aux pliures. 600/800

« ... MA vie coNTiNue à êTRe PResQue iMPossibLe. cependant comptez sur moi. il me semble que je vendrais 
la peau de mon derrière avant de consentir à vous causer un tourment quelconque.

ce matin, il me tombe une idée, un semblant d’idée dont vous allez être juge. voici, pour la joie de votre âme, la lettre que 
j’ai adressée à henri Lavedan le 4 courant.

“Mon cher Lavedan. Pourriez-vous en produisant un généreux effort de mémoire, vous rappeler une transaction 
commerciale déjà ancienne, mais qui fut assez heureuse pour avoir marqué ?
iL y A QuATRe ANs eNviRoN, Le MANuscRiT du DÉsespÉrÉ FuT ACHETé PAr VOuS 170 Fr. PAyéS 
eN TRois Fois... En dépit de mon renom de tombeur d’argent, renom propagé par quelques athlètes qui me roulèrent 
adorablement, soyez assuré, ô victorieux qui pataugez dans les droits d’auteur, de mon absolu désintéressement.
uNe iRoNiQue PRovideNce A décRéTé Le FiAsco MiRAcuLeux de Tous Les APôTRes du 
siLeNce Qui AvAieNT eNTRePRis à FoRFAiT MoN exTeRMiNATioN PAR LA FAiM & LA LéGeNde 
FAMEuSE Du ”MENDIANT INGrAT” EST DEVENuE AuJOurD’HuI LA rENGAîNE LA PLuS INFéCONDE, 
PuisQue J’Ai TRouvé – décidéMeNT – L’iRRévéLAbLe secReT de subsisTeR sans GrOin Dans 
une sOciÉtÉ sans Dieu. 

PouRQuoi doNc, bAsseMeNT, vous AccuseRAis-Je AuJouRd’hui d’AvoiR PRoFiTé NAGuèRe 
de LA déTResse ARchi-coNNue d’uN AGoNisANT écRivAiN PouR AcQuéRiR à viL PRix L’uNiQue 
bieN Qu’iL PossédâT ? Mais ne vous semblerait-il pas monstrueux qu’en ma nouvelle condition, j’oubliasse le sein 
des pauvres & que négligeant toute pitié pour les membres douloureux du christ qui furent autrefois mes condisciples 
à l’école de la Patience, je perdisse l’occasion de votre prospérité pour vous rappeler au devoir de pratiquer un peu la 
justice...”

Cette lettre n’ayant obtenu aucune réponse, même goujate, je fis partir à la date du 8 & sous pli recommandé un second 
message ainsi conçu : ”Na-tu-rel-le-ment ! Léon Bloy... Avis On te tous les jours de 4 à 5. Il y a des listes”. Suscription : 
M. henri lavedan, archiviste du ”désespéré”...

voici mon idée. Pourquoi n’écririez-vous pas à ce polisson ? il n’oserait peut-être pas vous marquer le même mépris & en 
supposant... qu’il ne s’exécutât pas financièrement, il serait du moins fort embêté d’une persécution si tenace...
si L’ANiMAL s’obsTiNe, Je vous JuRe – Mais ceci... est tOut À Fait entre nOus – Je vous JuRe 
Qu’iL seNTiRA MA GRiFFe & Mes cRocs & Que ce bRiLLANT cocu sAuRA ce Qu’iL eN coûTe de 
LivReR sA PeRsoNNe Au cAPRice de LA MuLTiTude, QuANd oN s’esT PouRvu d’uN eNNeMi 
TeL Que Moi. Il me reste encore de la place dans “belluaires & porchers” & je pourrais bien être tenté de payer tout 
exprès la mienne au prince d’aurec [référence au titre d’un ouvrage d’henri lavedan]. Pratiquer à la fois l’usure 
& le castigat ridendo, c’est un peu considérable, mais y ajouter l’insolence, ah ! tout de même, c’est trop fort.
J’eusse laissé fort tranquille sa pétulante médiocrité, me bornant à ne jamais écrire son nom, mais s’il prend de tels airs 
avec un artiste qu’il a bien voulu dépouiller, je l’abats comme un carcan... »

bloy à publié sa lettre du 4 juin 1892 à henri lavedan dans Le Mendiant ingrat (1898) et, dans le même ouvrage, 
un très court extrait avec variantes de la présente lettre du 20 juin 1892 à Gustave de Malherbe.

aMi De barbey D’aurevilly, huysMans Ou villiers De l’isle-aDaM, Gustave De Malherbe 
(1856-1934) se lia également avec bloy. employé un temps par la maison quantin chez qui il essaya de placer 
belluaires et porchers de bloy en 1889, il mena surtout une activité d’imprimeur d’art, et publia notamment Les 
Mois d’eugène Grasset qui inspirèrent un beau texte allégorique de bloy en 1903.

 76  BLOy (léon). lettre autographe signée à alfred vallette. antony, 8 octobre 1892. 1 p. in-8. 400/500

renan, « vieiLLe vAche PouRRie », « chARoGNe », « PAuvRe GRANd hoMMe ».

bloy accompagna de cette lettre l’envoi à vallette d’un article d’ernest hello, « le secret de renan ». il y 
précise en marge que vallette est libre de la publier. Mystique excentrique, ernest hello (1828-1885) fut admiré 
par barbey d’aurevilly et par bloy qui l’appelait le « lamentateur prodigieux » défendit sa mémoire dans ici 
on assassine les grands hommes (1895).
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« Je vous avais promis le commencement de mon exégèse des lieux communs [qui paraîtrait à partir du 24 janvier 
1898 au Mercure de France puis en volume en 1902 aux éditions du Mercure de France], et je suis très affligé 
de ne pouvoir aujourd’hui tenir ma parole, car je suis un homme exact, & très fier de cette vertu que mes seuls amis 
connaissent. vous n’aurez donc pas de ma copie, cette fois, mais, par grand bonheur, j’ai beaucoup mieux à vous offrir. 
voici un ancien article, assez court, d’ernest hello le grand Méconnu, sur le dieu des lâches qu’on vient d’enterrer, 
avec équité, comme une vieille vache pourrie. cet article, publié par la revue du Monde catholique, le 10 novembre 
1863, me paraît une chose forte & curieuse à reproduire au lendemain des oraisons funèbres de cette charogne. II ne fut 
reproduit, je crois, dans aucun des livres du pauvre grand homme, – livres profondément ignorés, d’ailleurs, – & je crois 
être sûr que le Mercure de France ne sera pas éternellement déshonoré par cette insertion... »

l’article de hello fut publié avec cette lettre de bloy dans le Mercure de France de novembre 1892. bloy intégra 
ensuite cette même lettre dans son journal Le Mendiant ingrat, en 1898, avec quelques variantes : il remplaça 
par exemple « oraisons funèbres de cette charogne » par « oraisons funèbres de ce Judas... macchabée », et opéra 
des corrections de style.

 77  BLOy (léon). lettre autographe signée à son « cher henry » [henry de Groux]. antony, 15 septembre 
1893. 1 p. in-8. 500/600

un buste De lÉOn blOy par rODin : « la rÉpOnse la plus victOrieuse au silence iGnOble 
Des cOchOns De lettres ».

« Je vieNs de RecevoiR uNe LeTTRe AiMAbLe de RodiN qui a reçu mon livre, qui remercie “l’éminent 
écrivain” & qui espère un entrevue prochaine, soit chez lui, soit chez moi...
vous sAvez de QueLLe iMPoRTANce PouR Moi seRAiT uN NusTe de LéoN bLoy exécuTé PAR 
ceT ARTisTe FAMeux qui forcerait ainsi mes pires ennemis à parler d’un écrivain qu’ils abhorrent. il s’agit de savoir 
s’il est possible de suggérer à Rodin cette idée simple dont l’exécution serait peut-être un acte de justice & la réponse la 
plus victorieuse au silence ignoble des cochons de lettres. donc, pouvez-vous passer chez lui & lui demander de ma part 
quel jour de la semaine prochaine, par exemple, il consentirait à me recevoir, en le suppliant, n’est-ce pas ? de m’indiquer 
une heure où je ne sois pas exposé au contact des goujats de plume qui doivent affluer dans son atelier. Vous profiteriez 
alors de l’occasion pour le sonder habilement, s’il est possible.

J’ATTENDS TOuJOurS QuE LES JOurNAux DAIGNENT PArLEr DE “sueur De sanG” [qui venait de 
paraître en cette année 1893]. Pas un seul article jusqu’à ce jour. on ne m’accuse même pas réception du livre... »

le peintre syMbOliste belGe henry De GrOux (1866-1930) suscita l’admiration de verhaeren, 
Gourmont ou apollinaire, et entretint une forte amitié avec léon bloy à partir de 1890, que viendrait ternir 
leur divergence d’opinion sur l’Affaire Dreyfus et Zola. Bloy évoqua le peintre avec flamme dans La Femme 
pauvre en 1897, à travers le personnage de lazare Druide : « il n’a que cela, son âme, la plus généreuse et la 
plus princesse des âmes. il s’en empare, il la baigne, il la trempe dans un sujet digne d’elle et la jette ruisselante 
sur une toile. C’est tout son “métier”, cela ! tout son procédé, tout son truc, mais c’est si puissant qu’on en cire, 
qu’on en pleure, qu’on en sanglote, qu’on en prend la fuite en levant les bras »

lettre non citée par bloy dans son journal Le Mendiant ingrat (1898) et absente de la correspondance Léon bloy 
et henry de Groux (1947).

 78  BLOy (léon). réunion du recueil signé des préoriginales corrigées, des épreuves corrigées, et de 
l’édition originale de sueuR de sANG (1870-1871) parue en 1893. 3 volumes in-4 et in-8, chacun 
placé sous chemise à dos de percaline chagrinée et étui cartonné. 4.000/5.000

sueur De sanG, recueil De cOntes autObiOGraphiques sur la Guerre De 1870, et un Des 
preMiers livres À DÉcrire avec rÉalisMe la viOlence Des Guerres MODernes. parus dans 
le Gil blas en 1893, ils furent réunis en recueil chez Dentu dans la même année.

– recueil Établi par blOy en vue De l’iMpressiOn De l’ÉDitiOn OriGinale. 140 pp., sur ff. 
montés ou directement au verso d’exemplaires d’un tract imprimé in-4 de bloy, soit : 3 ff. autographes signés 
en 2 endroits et 137 pp. imprimées formées des éditions préoriginales des textes (paginées 1 à 143, les pp. 72 
à 77 manquantes).
les paGes iMpriMÉes Ont ÉtÉ enrichies par blOy D’envirOn 75 aJOuts et cOrrectiOns 
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autOGraphes, nOtaMMent les DÉDicaces, non comptant les ratures et rectifications 
typographiques.
en marge de la première page du premier chapitre, bloy a inscrit une série de noms, probablement de 
destinataires d’envois pour l’ouvrage : henri céard, Francis Magnard (du Figaro), le prince Ouroussov, 
auguste rodin, emmanuel signoret (du saint-Graal), alfred vallette (du Mercure de France), Émile verhaeren, 
etc.
le tract imprimé utilisé par bloy pour établir cet exemplaire, daté de 1891, annonçait qu’il ouvrait avec sa 
femme une pension pour jeunes filles étrangères.

– Épreuves cOrriGÉes par blOy De l’ÉDitiOn OriGinale. estampilles de l’imprimerie noizette à 
Paris, datées du 2 juillet au 2 août 1893. In-12, (8)-358-(2 blanches) pp., en ff.
très nOMbreuses cOrrectiOns autOGraphes dont de rares modifications du texte (une collette), 
mais de nature typographiques dans leur grande majorité.
la seconde partie de la dédicace au maréchal bazaine a été supprimée par l’éditeur : « À la mémoire diffamée 
de François-achille bazaine, maréchal de l’empire qui porta les péchés de toute la France [la suite est biffée :] 
et fut condamné par une justice épouvantable sur le témoignage de tous les lâches et de tous les désobéissants qu’il avait 
eu la faiblesse ou l’héroïque générosité de ne pas flétrir ». bloy l’a fait paraître en entier dans Le Mercure de France et 
dans son journal Le Mendiant ingrat.
envOi autOGraphe siGnÉ : « Premières épreuves de sueur de sang données à mon cher ami henry cayssac... 
Antony. 6 août 1893 ». henri cayssac, bien qu’athée, fut l’un des soutiens et amis de l’écrivain.

– ÉDitiOn OriGinale. paris, e. Dentu, 1893, in-12, (4 dont les 3 premières blanches)-ix-(1 blanche)-358-(4 dont 
les 3 dernières blanches) pp., broché, quelques marges empoussiérées. exemplaire non numéroté sur hollande, 
après 10 exemplaires numérotés sur ce même papier et quelques-uns hors commerce sur japon. le portrait-
frontispice et les hors-texte manquent.
envOi autOGraphe siGnÉ : « Offert à Henry Cayssac l’ami très cher, par Véronique... ». véronique était l’une 
des filles de Léon Bloy, mais c’est peut-être également une référence à Véronique Cheminot, héroïne tragique 
du désespéré, inspirée par une ancienne compagne de bloy, anne-Marie roulé.

 79  BLOy (léon). – GRASSET (eugène). Les Mois. paris, G. de Malherbe, [1896]. Grand in-4, demi-
chagrin feuille morte, dos lisse orné de rinceaux végétaux dorés et mosaïqués, couvertures 
conservées, dos frotté (reliure postérieure). 1.500/2.000

rare suite De 12 planches GravÉes sur bOis en cOuleurs d’après Grasset, estampées en 
« chromotypographie ». exemplaire avec noms des mois, mais sans le calendrier. l’artiste symboliste, 
précurseur de l’art nouveau, conçut cette suite pour un calendrier du grand magasin La Belle jardinière.
léon bloy, qui connaissait eugène Grasset depuis leur collaboration au chat noir, écrivit ces douze « poèmes 
en prose » inspirés de ses « étonnantes zodiacales » en deux temps : d’abord trois en 1896 et les autres en 
septembre 1900. Il les fit paraître en novembre 1903 dans le Mercure de France, puis les intégra en 1905 dans son 
journal Quatre ans de captivité à cochons-sur-Marnes.

exeMplaire enrichi Du Du texte De blOy : « les DOuze Filles D’euGène Grasset ». il a ici été 
copié de la main d’alfred pouthier, « pour Georges Landry... fév.-mars 1905 » (13 ff. in-4 dans une écriture imitant 
celle de bloy, reliés devant la première couverture et devant leurs planches respectives.
l’un des premiers amis de léon bloy, et des plus intimes, Georges lanDry était employé dans la chemiserie 
des hayem, amis de barbey d’aurevilly. bloy rencontra landry à paris en 1864 et devint comme lui secrétaire 
auprès de barbey d’aurevilly. ils rompraient en 1893.
le poète et journaliste alfred pOuthier (1866-1946) chercha longtemps en vain à rencontrer léon bloy, mais 
devint ensuite l’un des proches amis de sa vieillesse.

 80  BLOy (léon). Manuscrit autographe signé intitulé « Pour l’ensemble !... ». 3 pp. in-folio préparées 
pour l’édition, montées sur ff. reliés dans un volume in-folio, quelques rares ratures et corrections, 
bradel de percaline brune (P.L. Martin). 2.500/3.000

l’une Des ses hisToiRes désobLiGeANTes, Devenue le chapitre viii De LA FeMMe PAuvRe 
(1897).
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Manuscrit destiné à la revue Le Gil blas : ce texte y parut sous cette forme le 25 novembre 1893 dans la 
série intitulée histoires désobligeantes, pour laquelle bloy livra au total 37 contes de juillet 1893 à avril 1894. 
il en choisit 32 pour former son recueil histoire désobligeantes paru chez Dentu en 1894, et n’en conserva 
que 30 dans la réédition sortie chez Crès en 1914. « Pour l’ensemble !... » ne figure dans aucune des deux 
éditions, mais Bloy l’a légèrement modifié pour en former le chapitre VIII de son roman La Femme pauvre 
publié en 1897 au Mercure de France, dans lequel apparaissent des personnages inspirés à bloy par sa 
compagne décédée berthe Dumont (clotilde Maréchal), le scuplteur zacharie astruc (aristide caton 
Méjaunissas) et Joséphin pÉlaDan (zéphyrin Délumières).

« ... Et toi, bambino des anges, petit Délumières de mon cœur, tu vas me faire le plaisir d’aller voir dehors si j’y suis. Ta 
conversation est aussi ravissante que nutritive, mais j’en ai assez pour quelque temps. Tu viendras me voir, quand je 
n’aurai rien à faire... Là! c’est bien, prends ton chapeau & bonsoir à tes poules. Je ne te reconduis pas. 
Zéphyrin Délumières, le fameux hiérophante romancier promu récemment à d’obscures dignités dans les conciles 
interlopes de l’occultisme, prit, en effet, son chapeau & – la main sur le bouton de cuivre de la serrure, d’une de ces voix 
mortes au monde qui ont toujours l’air de sortir du fond d’une bouteille, – laissa tomber, en guise d’adieu, ces quelques 
paroles adamantines :
– Au revoir donc ou jamais plus, comme il vous plaira, peintre malgracieux. il me serait trop facile de vous punir en vous 
effaçant de ma mémoire. Mais vous flottez encore dans l’amnios de l’irresponsable sexualité. Vous en êtes, pour combien 
de temps ! aux hésitations embryogéniques du devenir & vous croupissez dans l’insoupçon de la Norme lumineuse où se 
manifeste le Septenaire. C’est pourquoi vous œuvrez inférieurement dans la ténèbre du viril terrestre conculqué par les 
égrégores. Et c’est aussi pourquoi je vous pardonne en vous bénissant. Vous finirez par comprendre un jour.
Ainsi posé, le devisant mystagogue était bien la plus exorbitante et supercoquentieuse figure qu’on pût voir, avec sa 
tignasse graisseuse de sorcier cafre ou de talapoin, sa barbe en mitre d’astrologue réticent & ses yeux de phoque dilatés par 
de coutumières prudences, à la base d’un nez jaillissant & obéliscal conditionné, semblait-il, pour subodorer les calottes 
les plus lointaines.
Affublé d’un veston de velours violet, gileté d’un sac de toile brodé d’argent, drapé d’un burnous noir en poils de chameau 
filamenté de fils d’or & botté de daim – mais probablement squalide sous les fourrures & le paillon – il apparaissait comme 
un abracadabrant écuyer de quelque Pologne fantastique... »

le GranD spÉcialiste De lÉOn blOy JOseph a inscrit De sa Main une nOtice apprOFOnDie 
sur ce texte (2 pp.) : «... c’est le chapitre dans lequel l’héroïne, clotilde Maréchal, se présente chez le peintre 
Gacougnol à qui le concubin de sa mère, le sinistre Isidore Chapuis l’a proposée en qualité de modèle dans l’espoir de 
bénéficier largement de son salaire. Dans la Femme pauvre, le texte a subi quelques modifications. Le sculpteur peintre, 
poëte, sculpteur, musicien, dont le prototype fut zacharie Astruc... devient Pélopidas-Anacharsis Gacougnol au lieu de 
Aristide Caton Méjaunissas... Zéphirin Délumière qui eut pour modèle le Sâr Joséphin Péladan, passe tel quel du Gil blas 
dans la Femme pauvre, sans autre changement que la perte d’un accent aigu : Délumière devient Delumière.
Mais la transformation la plus importante, et la plus heureuse, est celle de la fin. L’avant-dernier alinéa se termine par 
“la douloureuse”, et ”la dévisagea” qui n’esprimait qu’un geste, est remplacée par ces paroles compatissantes du peintre : 
– Mon enfant, dit-il, pourquoi pleurez-vous ? Ces simples mots permettent à l’auteur d’enchaîner magnifiquement le 
chapitre VIII avec le chapitre Ix. Quant à l’alinéa final. nécessaire dans le Gil blas pour terminer le conte et assigner un 
sort aux deux protagonistes, il disparaît naturellement dans la Femme pauvre...
Les histOires DÉsObliGeantes, ceRTAiNes d’eNTRe eLLes, Au MoiNs, oNT doNc éTé, PouR 
LéoN bLoy, des exeRcices PRéPARAToiRes eN vue de la FeMMe pauvre...
« POUR L’ENSEMBLE !... » ESt L’UNE DES PLUS RÉSUSSIES PARMI CES POCHADES ».

 81  BLOy (léon). La Femme pauvre. paris, société du Mercure de France, 1897. in-12, (8, dont les 
3 premières blanches)-393-(5 dont les 2 dernières blanches), maroquin marron dos à nerfs, doublures 
de maroquin pourpre fileté, gardes de soie marron, tranches dorées sur témoins, couvertures et 
dos conservées, dos un peu passé avec mors légèrement frottés, infimes accros sur le second plat 
(rel. Maylander dor.). 3.000/4.000

ÉDitiOn OriGinale, un Des 15 exeMplaires sur hOllanDe, seul grand papier après 5 japon.

quelques cOrrectiOns autOGraphes au crayon bleu, de nature typographique.

envOi autOGraphe siGnÉ « à Anne-Marie Martineau en souvenir de notre André devenu compagnon des 
Saints... 8 août 1901 ». il s’agit de l’épouse de l’écrivain et historien de la littérature rené Martineau (1866-1948), 
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ami et soutien fidèle de Léon Bloy, l’un des rares devant qui le farouche pamphlétaire fendait l’armure, et 
l’auteur de Léon bloy (souvenirs d’un ami) paru en 1921. La dédicace évoque le souvenir d’un des fils de Léon 
bloy, mort quelques années auparavant, en janvier 1895.

la FeMMe pauvre, GranD rOMan Mystique, autObiOGraphie rOMancÉe et chrOnique 
cOnteMpOraine.
léon bloy se peignit sous les traits de caïn Marchenoir et s’inspira de sa maîtresse berthe Dumont (puis de sa 
femme Jeanne Molbech) et de son ami camille redondin pour camper les personnages de clotilde maréchal 
et léopold, brossa des portraits saisissants de plusieurs personnalités connues présentées sous pseudonymes, 
comme henri de Groux, huysmans, péladan ou rollinat. surtout, à travers sa narration et diverses digressions 
mystiques, il chercha à mettre en évidence la valeur purificatrice de la misère et à glorifier une image de la 
femme qui s’offre, prostituée assimilée au paradis terrestre et au saint-esprit. après la lecture de La Femme 
pauvre, Maurice Maeterlinck écrivit à léon bloy le 28 juin 1897 que c’était, selon lui, « la seule des œuvres de 
ces jours où il y ait des marques évidentes de génie, si par génie on entend certains éclairs “en profondeur” 
qui relient ce que l’on voit à ce que l’on ne voit pas ».

reliure en MarOquin DOublÉ De MaylanDer.

 82  BLOy (léon). La Femme pauvre. paris, société du Mercure de France, 1897. in-12, (8 dont les 3 premières 
blanches)-393-(3)-(4, catalogue de l’éditeur) pp., maroquin bordeaux, dos à nerfs, bordure intérieure 
de maroquin bordeaux, encadrement de filets multiples estampé à froid aux entrenerfs, sur les plats 
et sur la bordure intérieure, coupes filetées, tranches dorées, couvertures et dos conservé, dos un 
peu passé, étui bordé (P. L. Martin). 1.500/2.000

Édition parue la même année que l’originale.

superbe envOi autOGraphe siGnÉ à Juliette vignes : « Voici un livre, ma chère Juliette, qui fut écrit pour 
vous, encore plus, je pense, que le “Désespéré”. Faites-en l’expérience. Je suis si peu le compagnon d’infortune de 
Paul bourget que je ne me lasse pas de me relire & que Je voudRAis PouvoiR doNNeR Le GoûT de ce 
LivRe à TouTes Les FeMMes Riches. MAis LA PuissANce diviNe eLLe-MêMe Ne PARvieNT PAs à 
ToucheR ces chieNNes. vous le savez. Alors que voulez-vous que fasse un pauvre écrivain qui n’a que des larmes 
à leur offrir, des larmes terribles qui risqueraient de brûler leurs belles robes ou tout du moins de délayer leur peinture 
& de les montrer ce qu’elles sont en réalité, des caricatures démoniaques, effroyables de la Ressemblance de dieu... 
Mai 1910 ». léon bloy fut en 1910-1911 l’ami de Juliette vignes, couturière, et de son mari Georges, médecin, 
avec qui il finirait par se brouiller. Il publia le texte de cet envoi dans son journal Le vieux de la montagne en 
1911.

ÉlÉGante reliure De Martin.

reproduction page 85

 83  BLOy (léon). lettre autographe signée [à Gustave de Malherbe]. Montrouge, 29 janvier 1897. 
2 pp. in-8. 400/500

« Je Puis êTRe... déLivRé de LA MisèRe... c’esT MoN eFFoRT suPRêMe, c’esT MoN GRANd couP. »

bloy exprime ici les espoirs de succès qu’il nourrit concernant son roman La Femme pauvre (Mercure de France, 
1897) et son journal Le Mendiant ingrat (bruxelles, edmond Deman, 1898), qui furent malheureusement des 
échecs commerciaux.

« ... Vous êtes, parmi mes très rares amis, l’un de ceux qui m’ont secouru le plus noblement.
JE TOuCHE ENFIN Aux DErNIErS CHAPITrES DE LA “FeMMe pauvre”. CE LIVrE DOuLOurEux 
Qui M’A TANT coûTé & Que Je TRAÎNe Avec TANT de LAbeuR, dePuis siLoNGTeMPs, esT PRès 
de sA FiN. L’éditeur qui l’attend croit à un succès. Par ce roman & par le “Mendiant ingrat” qui paraîtra presque 
simultanément en Belgique, je puis être, une bonne fois, délivré de la misère. Ma vie peut changer en un instant. C’est 
mon effort suprême, c’est mon grand coup... donc à l’heure actuelle, il ne me reste qu’un petit nombre de chapitres à écrire 
& j’ai décidément la certitude d’avoir achevé mon œuvre dans la première quinzaine de mars, en supposant, bien entendu, 
que je ne sois pas interrompu par la colique...
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Quelque mécontent que vous puissez être de moi, voulez-vous ou pouvez-vous m’aider à franchir les 30 ou 40 jours qui 
me séparent de ce résultat ? J’ai une échéance de 120 fs à payer lundi au plus tard, sous peine de perdre le faible crédit 
qui nous permet, contre toute vraisemblance, de ne pas mourir... Mon dieu ! cela peut paraître fou de vous demander 
cela, mais que voulez-vous que je fasse ? Je n’ai que vous – absolument & il s’agit de ne pas perdre l’occasion unique 
peut-être qui me soit offerte d’avoir ma part de joie en ce monde, de m’asseoir enfin à la table commune où les plus vils 
garnements ont leurs coudées franches... »

aMi De barbey D’aurevilly, huysMans Ou villiers De l’isle-aDaM, Gustave De Malherbe 
(1856-1934) se lia également avec bloy. employé un temps par la maison quantin chez qui il essaya de placer 
belluaires et porchers de bloy en 1889, il mena surtout une activité d’imprimeur d’art, et publia notamment 
Les Mois d’eugène Grasset qui inspirèrent un beau texte allégorique de bloy en 1903.

 84  BLOy (léon). ensemble de 2 manuscrits autographes (un signé) de son article « le christ aux 
outrages ». Février 1892.  2.500/3.000

splenDiDe plaiDOyer pOur le tableau D’henry De GrOux, Le chRisT Aux ouTRAGes.

Écrite en février 1892 pour Le Figaro qui la refusa, elle fut publiée par Le saint-Graal le 8 mars 1892, et dans 
L’Art moderne le 24 juillet 1892 (bruxelles), avant d’être intÉGrÉe par blOy Dans sOn recueil  
Le MeNdiANT iNGRAT en 1898.

– Manuscrit autOGraphe De preMier Jet, une p. in-8. il comprend à la suite la lettre que bloy écrivit 
au directeur du Figaro Francis Magnard pour placer son texte (s.l., 24 février 1892) :
« le christ aux OutraGes... œuvRe PResQue iNTRAduisibLe PAR L’écRiTuRe, TeLLeMeNT eLLe 
esT douLouReuse. cette peinture est si épouvantablement anormale, si prodigieusement en dehors de traditions 
ou de procédés connus, si résolument séquestrée dans ses concepts & l’inspiration religieuse dont elle sortie promène 
si farouchement ses luminaires de cruauté qu’il est impossible de conjecturer avec certitude l’effet d’une semblable 
vision... »

– Manuscrit autOGraphe siGnÉ Du MêMe texte, mise au net avec encre quelques ratures et 
corrections, 6 pp. in-4 carré. le texte comprend des variantes avec la version de premier jet comme avec la 
version imprimée, et comprend en outre des passages absents du premier jet, comme celui-ci :
« ...c’esT PRéciséMeNT ce Qu’iL FAuT PouR Qu’uNe vieiLLe PoissoNNièRe du PAys bAsQue ou 
de LA FLANdRe occideNTALe se PRosTeRNe coNTRe TeRRe eN exhALANT des GéMisseMeNTs 
de PiTié, comme si on lui plantait devant les yeux quelque triptyque de Jean de bruges ou quelque sanguinolent ecce 
homo d’Alonzo cane ! car il est bien incontestable, je suppose, que tel doit être l’objectif suprême de tout travail d’art 
exclusivement religieux une image pieuse devant laquelle ne pourrait prier aucun pauvre ne semblerai pas ce qu’on peut 
imaginer de plus identique à une prévarication sacrilège ?... .
L’hoMMe des douLeuRs est DebOut...
à sA dRoiTe, uNe iMPAssibLe & RAiLLARde bRuTe PRéToRieNNe suRMoNTée d’uN PANAche 
écLATANT & qui pourrait être le berger de ce bétail militaire, d’un abrutissement si complet, qu’on aperçoit à l’arrière-
plan.
à sA GAuche, uN iNdividu iNexPRiMAbLe, MéLANGe d’euNuQue & d’éQuARisseuR, qu’on croirait 
l’ostensoir vivant ou le reliquaire de plusieurs mille ans de crapule humaine. celui-là c’est le cornac du lamentable 
Seigneur qu’on va crucifier, le cicerone indiciblement abject des ignominies, des malédictions & des épouvantes. Il vocifère 
en désignant la victime à la multitude.
eT TeL esT Le siGNAL de LA PLus déMoNiQue Poussée de cANAiLLes qu’un peintre brûlant sur  
lui-même comme un solfatare, ait jamais eu l’audace de représenter... »

Le peintre belge Henry de Groux (1866-1930), fils d’un des fondateurs du réalisme belge (Charles Degroux), 
devint très jeune membre du groupe des xx et connut la célébrité à partir de 1892 avec son tableau Le 
christ aux outrages. proche de rops, lié à Gourmont et Mirbeau, il fut l’un des protagonistes importants 
du milieu symboliste parisien, et connut verlaine, Mallarmé et Moréas. il fut un grand ami de bloy, dont 
il illustra plusieurs ouvrages, mais se brouilla avec lui en raison de leurs divergences concernant l’affaire 
Dreyfus.
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 85  BLOy (léon). Épreuves corrigées de l’édition originale de son journal Le MeNdiANT iNGRAT, 
bruxelles, edmond Deman, 1898. environ 450 ff. in-4 imprimés au recto, dont environ 430 en 
premières épreuves et une vingtaine en secondes épreuves intégrant des ajouts de l’auteur. reliure 
sommaire aux angles supérieurs par des cordonnets rouge et blanc, quelques ff. détachés, et plusieurs 
un peu effrangés, les 4 premiers détachés avec déchirures et restaurations à la bande adhésive. le 
tout placé sous chemise à dos de percaline chagrinée rouge et étui cartonné. 8.000/10.000

le JOurnal De lÉOn blOy, Ou cOMMent l’auteur Fit De sa vie une œuvre.
Bloy avait tenu un modeste journal durant se prime jeunesse, mais c’est en 1892, devenu un écrivain confirmé, 
qu’il reprit cette habitude qu’il n’abandonna plus jusqu’à sa mort en 1917. Durant cette période, il ne remplit 
pas moins de 24 gros agendas, dans lesquels il consigna les événements matériels, spirituels et littéraires qui 
le marquaient, copia les lettres envoyées ou reçues jugées importantes, et colla diverses coupures de presse. 
De cette énorme masse encore en inédite pour partie, il tira lui-même la matière de 8 volumes parus de 1898 
à 1920.
la part paMphlÉtaire, iMMense, De ces textes, situe ceux-ci au FirMaMent De la 
littÉrature De cOMbat, tanDis que les JuGeMents À l’eMpOrte-pièce que lÉOn blOy 
pOrte sur ses cOnFrères en FOnt un cOMplÉMent inDispensable À l’ÉtuDe Du Milieu 
littÉraire De sOn ÉpOque.

lÉOn blOy a inscrit envirOn 30 aJOuts et cOrrectiOns D’au MOins un paraGraphe, de 
même que de très nombreuses rectifications et indications typographiques.

« Qu’esT-ce Qu’uN scAToLoGue ? c’est un auteur qui ne se vend pas. un romancier qui tire à cent mille n’est 
jamais un scatologue » (p. 169)

« MoN TRès-cheR AMi ALPhoNse soiRAT, L’uNiQue édiTeuR du DÉsespÉrÉ, me raconte qu’après la 
mort cruelle de l’un de ses fils, arrivée au Pré-S.-Gervais, le 16 avril dernier, il alla naturellement, trouver le curé de sa 
paroisse, & supplia cet ecclésiastique d’avoir égard à son extrême pauvreté, en lui faisant à peu près l’aumône du plus 
humble de tous les services religieux. – Faites-le enterrer civilement !!! Telle fut la réponse de M. l’abbé Lavalle, curé 
desservant de St-Gervais, que je signale à l’admiration de ses supérieurs & de ses confrères. Il est toujours au même poste, 
où il attend, avec la sérénité d’une admirable inconscience, les ouragans de calottes & les typhons de coups de souliers 
promis à un tel clergé... » (p. 307).

« Au MoMeNT MêMe où Je coRRiGe Les éPReuves de ceTTe PARTie de MoN JouRNAL, éMiLe 
zoLA vieNT d’êTRe coNdAMNé par arrêt de la Cour d’Assises, à un an de prison & 3000 fr. d’amendes. Telle 
est l’issue du procès immense intenté à cette crapule par quelques héros pour le remuement & la puanteur universelle 
d’une société en putréfaction... “Je veux être traité comme un voleur & un assassin”, criait-il à la première audience. 
Plût à dieu que les juges eussent entendu cette clameur de sa conscience ! il n’y a pas d’écrivain qui ait autant avili la 
langue française, il n’y a pas de sophiste qui ait accroupi la pensée française dans des lieux plus bas, & on n’imagine pas 
un semblant d’homme qui ait mieux gagné le dernier supplice... Je ne sais si le capitaine dreyfus pourra, un jour, être 
réhabilité de sa trahison prétendue, mais en supposant une telle victoire, comment pourrait-il jamais se réhabiliter & se 
décrotter de la chevalerie de M. zola ? (24 fév. 1898) » (p. 307).
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« il n’y a pas longtemps, véronique, me voyant fort triste, vient à moi, me prend par le cou, &, avec une tendresse 
extrême, me dit : – MoN cheR PeTiT PAPA, Ne PLeuRe PAs, Je te DOnnerai quelque chOse. et la 
pauvre enfant cherche parmi ses jouets, ce qu’elle pourra m’offrir. Aujourd’hui, à la messe, ce souvenir me remue le cœur 
avec trop de force pour ne pas correspondre à quelque chose de divin. y a-t-il rien de plus déchirant que la compassion de 
celui qui n’a rien & qui veut, pourtant, donner quelque chose ? et dieu n’est-il pas le Pauvre des pauvres ? » (p. 371).

« 1878. à ceTTe éPoQue se décLARA MoN desTiN, mon hétéroclite destin demeuré si indéchiffrable pour les 
fantômes qui font semblant d’apparaître autour de moi. J’ignorais, alors, les gémonies littéraires. Je ne savais pas même 
encore que mes contemporains existassent, & je marchais, en pleurant d’amour, sur le tapis d’or du Paradis » (p. 390).

« ... Ayant été implorer mes anciens amis, Les P.P. AuGusTiNs de L’AssoMPTioN, – RédAcTeuRs de 
la crOix, oRGANisATeuRs de PèLeRiNAGes & MANiPuLATeuRs de MiLLioNs, – je reçus cette réponse 
qui n’a, sans doute, jamais été faite par aucun religieux à aucun pauvre, depuis le commencement de l’ère chrétienne, 
& qui semble sortie d’on ne sait quelle fosse du paganisme, pour transir & confondre les étoiles : la rèGle De nOtre 
OrDre nOus DÉFenD De Faire l’auMône !!!!! »

« FiLs bieN-AiMés, disAiT sAiNT FRANçois d’Assise à soN TRouPeAu de bieNheuReux, N’Ayez 
PAs hoNTe d’ALLeR deMANdeR L’AuMôNe. Allez avec plus de confiance et de joie que si vous offriez cent 
pour un, puisque c’est l’Amour de Dieu que vous offrez en la demandant, quand vous dites : – Donnez pour l’amour 
de Dieu ! » (p. 415).

en page 329, léon bloy raconte une anecdote sur un baron de haulleville. un lecteur a inscrit en marge la 
remarque suivante : « Il y a, je crois, dans ce chapitre complémentaire, la matière d’un procès en diffamation. Or, 
M. bloy n’est pas domicilié en belgique et l’éditeur ne remplacerait dans sa responsabilité ? ». léon bloy a donc 
modifié son texte, biffé le nom propre, et inscrit en lieu et place « personnage, plus ou moins connu à bruxelles, 
mais que les lois m’interdisent malheureusement de désigner par son nom »

 86  BLOy (léon). Manuscrit autographe de premier jet d’une lettre au poète danois Johannes Joergensen. 
S.l., 15 mars 1900. 5 pp. in-8 d’une fine écriture serrée, ratures et corrections. 1.500/2.000

après avoir pu la faire publier en traduction danoise à copenhague en 1900 dans la revue littéraire Tilskueren, 
bloy en donna un extrait en 1904 dans Mon journal, avec plusieurs variantes. il s’agit d’une réponse à un article 
hostile à bloy et à Joergensen paru dans cette même revue en mars 1899. le poète danois Johannes Joergensen 
(1866-1956), né dans une famille protestante, se mêla d’abord aux groupes socialistes radicaux autour de 
Georg brandes, mais, attiré par le symbolisme plus que par le réalisme, il se convertit bientôt au catholicisme 
et rompit avec ses amitiés de jeunesse.

« ... iL esT vRAi Que vous êTes uN cAThoLiQue cOnverti. Mais quand il sera prouvé qu’il est impossible 
de vous ressaisir ; quand on sera tout à fait sûr que vous êtes éternellement & irrémédiablement dégoûté de la vieille 
mamelle de Luther, resucée en vain depuis 3 siècles par tous les mourants de faim du protestantisme ou de l’athéisme, oh ! 
ALoRs iL FAudRA bieN Que vous ToMbiez Au RANG des LéPReux héRédiTAiRes doNT vous 
Avez PARLé. ALoRs... vous PARTAGeRez MoN desTiN...

huysMANs, diseNT-iLs, Ne PRêche PAs. iL N’y A PAs de diFFéReNce eNTRe des LivRes TeLs Que 
la cathÉDrale & Les AuTRes LivRes de huysMANs. Pas de différence ! et ils ont raison... »

[La suite figure dans Mon journal : ]vous ai-je dit que la sœur Anne-catherine emmerich, la voyante stigmatisée de 
Dulmen est, à mes yeux, le plus grand de tous les poètes, sans exception ? Tellement grand & tellement poète que lorsque 
je pense à elle, tout s’efface. Quel souvenir que celui de ma première lecture de sa Douloureuse Passion ! c’était un ou 
deux ans avant l’atroce guerre franco-allemande.

J’éTAis TRès-JeuNe eT déJà si PAuvRe Que Les MuRAiLLes du sous-soL FéTide Que J’hAbiTAis 
AvAieNT L’AiR de se RecuLeR de Moi ! Le précédent locataire avait pris la fuite chassé par les araignées, les 
scolopendres & la vermine [bloy a ajouté dans la version imprimée : « l’humidité était telle que des champignons, 
malheureusement incomestibles, poussaient sur mes dictionnaires »]. Meublé d’un lit de fer qui eût épouvanté 
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un vagabond, d’une table de cuisine qui pouvait avoir eu quelque équilibre sous la Terreur & d’un vieux pupitre privé 
de pieds que je conserve pieusement encore, mon gîte paraissait immense, tant il y avait de coins hostiles où ne pénétrait 
jamais la lumière. Ce fut là qu’étant malade, un jour de carême, je lus pour la 1ère fois ce livre extraordinaire. [ bloy a 
ajouté dans la version imprimée : « Je n’avais pas beaucoup plus de vingt ans et »] Je ne me rappelle plus rien, 
sinon qu’il y eut un torrent de délices, une pluie de larmes. Je me vis extrêmement à ma place dans la poussière & dans 
l’ordure, & je sentis passer sur moi quelque chose qui pouvait être [bloy a supprimé ces 5 derniers mots de la version 
imprimée] la beauté divine !... »

 87  BLOy (léon). Épreuves corrigées de Je M’Accuse, signées en deux endroits, pour l’édition 
originale parue en 1900 aux Éditions de la Maison d’art. in-8, environ 50 ff. imprimés au verso, 
montés sur onglets, demi-maroquin noir à coins, dos lisse avec titre doré en long (reliure moderne).
 800/1.000

cinGlant paMphlet DiriGÉ cOntre zOla, sOn œuvre, et sOn rôle Dans l’aFFaire 
DreyFus.

les deux parties du pamphlet, « le crétin des pyrénées », originellement paru dans le Mercure de France en 
septembre 1894, et l’extrait de son journal « la Dernière enfance », ont été inspirés respectivement par la 
parution des ouvrages de zola Lourdes et Fécondité. en même temps qu’il propose une critique littéraire de 
ces deux textes, bloy entreprend une attaque en règle contre l’écrivain, en s’opposant à lui notamment sur le 
terrain de l’affaire Dreyfus.

blOy a biFFÉ sa DÉDicace irOnique au DreyFusarD Mirbeau (« À Octave Mirbeau, contempteur 
célèbre des faux artistes, des faux grands hommes et des faux bonshommes ») et en a inscrit une autre : « à mon 
cher ami Félix Raugel pour augmenter, s’il est possible, son dégoût de toutes les ambiances... ». Octave Mirbeau avait 
été un des rares critiques à défendre les ouvrages de léon bloy mais s’était engagé passionnément, à l’opposé 
de celui-ci, aux côtés des dreyfusards.
Élève de roussel et de d’indy, le chef d’orchestre et musicologue spécialiste de l’orgue Félix raugel (1881-
1975) joua un rôle important dans la restauration de la musique sacrée. il se lia avec léon bloy en 1907 et 
devint un ami proche, faisant partie du cénacle intime qui assista aux derniers instants de l’écrivain.

quelques corrections d’ordre typographique.

 88  BLOy (léon). Manuscrit en grande partie autographe, signé, de LéoN bLoy devANT Les 
cochoNs suivi de Lamentation de l’épée. 21 pp. in-folio sur ff. montés sur papier fort, soit : 14 pp. 
1/4 autographes avec très nombreux ajouts et corrections, les autres étant formées des pages 
imprimées des éditions pré-originales de trois articles. le tout monté dans un volume in-folio, 
demi-maroquin noir à coins, dos à nerfs, filets dorés en lisière de cuir sur les plats (P.L. Martin). 
 4.000/5.000

recueil Établi par lÉOn blOy en vue De l’iMpressiOn De l’ÉDitiOn OriGinale chez chamuel 
en 1894. il comprend deux textes, Léon bloy devant les cochons, le plus important, et Lamentation de l’épée, satire 
amère d’une humanité abaissée, « des semblants d’hommes, de corpusculaires judas, paraissant avoir été 
obtenus par les fétides accouplements de quelques sales et vénéneux vieillards ».

LéoN bLoy devANT Les cochoNs. bloy, qui tenait une chronique régulière dans le Gil blas intitulée 
histoires désobligeantes, se mêla d’une querelle opposant le journaliste edmond lepelletier et l’écrivain laurent 
tailhade, et prit la défense de ce dernier. lepelletier provoqua bloy en duel qui répondit que ses convictions 
religieuses s’y opposaient, et, l’affaire ne s’apaisant pas, le Gil blas décida de se séparer de bloy qui perdit ainsi 
un revenu précieux. léon bloy a d’ailleurs copié en tête de son texte deux lettres reçues, l’une de tailhade et 
l’autre d’henry de Groux.
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« Le cLiché LéoN bLoy.
il est sur le marbre depuis des années... Je le sais par cœur, l’ayant lu trois ou quatre fois par an, depuis 1884. il fut signé 
successivement de plusieurs noms d’imbéciles ou de ruffians qu’aucun Panthéon ne réclame. C’est une espèce de cantate 
périodiquement exécutée par les castrats du compte-lignes, toutes les fois qu’un malencontreux incident les force à rompre 
la sainte vehme du silence au moyen de laquelle ils croient étouffer un homme. c’est le rang des vaches de la chronique 
parisienne. 
PEu DE VArIANTES. INCOMMuTABLEMENT I, IL EST NOTIFIé QuE JE SuIS : LOuCHE DE MŒurS, 
PeRdu de RéPuTATioN ; PRivé de TALeNT, d’oRThoGRAPhe MêMe ; uN écRivAiN vidé, vANNé, 
PouRRi ; uN bRAvo de L’écRiToiRe, uN cheNAPAN de PLuMe, uN cRAPAud de LeTTRes, uNe 
TRiPAiLLe, uN chAMPiGNoN véNéNeux, uN Lâche, uN PLeuTRe, uN PARFAiT dRôLe. on ne manque 
jamais d’insister sur ce point que je suis furtif, toujours tremblant de peur pour ma peau, me dérobant sous le bâton & 
m’aplatissant sous la batte ; – ce qui ne doit pas étonner d’un cagot lubrique & parasitaire qu’il faut ramasser “sous les 
tables de sacristies où il s’endort après s’être saoulé du vin des burettes” !... Je ne puis me dispenser de répondre quelques 
lignes...
eNcycLiQue d’uN excoMMuNié.
TeNez PouR diT, Mes PeTis MiGNoNs, Que Je subsisTe PouR vous eMbêTeR in æternuM. vous 
aurez beau faire, vous ne parviendrez jamais à vous débarrasser de moi. Je continuerai comme devant, comme toujours, à 
vous conspuer & à vous vomir, toutes les fois que l’occasion s’en présentera, c’est-à-dire toutes les fois que, me détournant 
de mes nobles sujets, vos ignobles farces m’apparaîtront... 
iL éTAiT TeMPs !
Ah ! oui, uNe seMAiNe eNcoRe & J’éTAis coLLAboRATeuR de zoLA ! si ne plus appartenir au Gil blas 
pouvait me navrer, quelle source de consolations ne trouverais-je pas dans la pensée d’avoir échappé à cette avanie !... 
Il fallait être sorti pour jouir pleinement de ce spectacle d’ignominie : le roman de Zola, payé cinquante mille francs 
volés à des pauvres tels que moi ; & cette œuvre abjecte, sur laquelle on avait fondé de si malpropres espoirs, consommait 
la ruine du journal de prostitution qui le publie. car, il n’y a pas à dire. c’est crevant d’ennui. Parbleu ! si cette 
gargouillade immense n’avait été que blasphématoire & salope, comme on s’en flattait, le rendement de l’affaire eût pu 
être copieux. La raison en est trop claire. Mais le pédantisme effroyable arboré par le mastoc, depuis qu’il braque sur 
l’Académie des vieux son gros œil de concupiscence, décourage & met en déroute ses lecteurs les plus intrépides... »

Deux lOnGs paraGraphes autOGraphes Ont ÉGaleMent ÉtÉ aJOutÉs par lÉOn blOy À 
Deux Des articles iMpriMÉs.

MOntÉ À la suite, le Manuscrit autOGraphe siGnÉ De sOn OuvraGe Les veNdANGes. 
LA viGNe AbANdoNNée (2 pp. 1/4 in-folio avec quelques corrections). cette vision mystique parut la 
même année que Léon bloy devant les cochons : l’auteur, d’un ton prophétique, imagine un autre lui-même 
en « Libérateur mystérieux qui doit... décrucifier » le christ : « qu’il est tard ! & qu’il paraît misérable, ce Libérateur 
supposé, cet élie des éclaboussures & de la racaille qui se manifeste en pleurs à l’instant lugubre de la fin des fins !... Après 
tout il a sa croix, le seigneur qui meurt. il a son église, maintenant accoutrée d’injures... L’autre n’a rien, absolument 
rien. Pas même le regard d’un désespéré, le Roi des pauvres, il fallait peut-être quelqu’un qui fût plus pauvre que lui 
& qui arrivât trop tard. C’est l’ouvrier de la dernière seconde de la dernière heure... Si le maître de la Vigne rémunère 
autant les ouvriers de la onzième heure que les travailleurs qui ont porté le poids du jour, que sera-ce de cet impossible 
compagnon qui se présente lorsqu’on a cessé de payer les mercenaires... il faudra bien lui donner la vigne elle-même... »

envOi autOGraphe siGnÉ : « à vous, MoN TRès-cheR heNRy de GRoux, en souvenir de la crucifiante 
& salutaire gaffe dont vous fûtes le providentiel instigateur... » Le peintre belge Henry de Groux (1866-1930), fils 
d’un des fondateurs du réalisme belge (charles Degroux), devint très jeune membre du groupe des xx et 
connut la célébrité à partir de 1892 avec son tableau Le christ aux outrages. proche de rops, lié à Gourmont et 
Mirbeau, il fut l’un des protagonistes importants du milieu symboliste parisien, et connut verlaine, Mallarmé 
et Moréas. il fut un grand ami de bloy, dont il illustra plusieurs ouvrages, mais se brouilla avec lui en raison 
de leurs divergences concernant l’affaire Dreyfus.

ÉlÉGante reliure De Martin.

reproductions page 67 et 96
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 89  BLOy (léon). recueil de 4 manuscrits autographes signés, soit 3 parus dans QuATRe ANs de 
cAPTiviTé à cochoNs-suR-MARNe (1905) et un de LA Méduse-AsTRuc destiné au Mercure 
de France d’octobre 1902. 24 pp. 1/2 in-folio et in-8 sur ff. montées sur papier fort, le tout monté dans 
un volume in-folio, bradel de demi-percaline bordeaux, pièce de titre noire en long au dos (Petitot).
 5.000/6.000

– « LA Méduse-AsTRuc » (13 pp. in-8, montées en tête). texte de jeunesse annoté par barbey d’aurevilly et 
précédé d’une lettre de celui-ci, originellement tiré hors commerce à une douzaine d’exemplaires en 1875, il 
figure ici dans la copie que Bloy lui-même en fit pour sa réédition tardive dans le Mercure de France d’octobre 
1902.
cette copie est donc précédée de l’« Avis préalable » destiné aux lecteurs du Mercure :
« des gens que j’excite ont désiré que je publiasse la Méduse-astruc. Cette espèce de poème est ma première œuvre & 
je n’en suis pas fier. Elle a été sauvée de la destruction, je crois, par les notes marginales de Barbey d’Aurevilly qui me 
l’ont rendue précieuse. C’est donc surtout à cause de ces notes & de la lettre qui s’y réfère que j’ai consenti à l’impression 
d’un tel opuscule. à l’heure où tout ce qu’il y eut de grand agonise, quelques-uns, peut-être, seront curieux de vérifier 
combien on pouvait être lyrique encore à une époque récente où il n’y avait pas de bicyclettes ni d’automobiles. Tel est, 
je crois, l’unique intérêt de cette Méduse. J’avais, alors, vingt-neuf ans & j’étais, par conséquent, très-jeune, ayant eu, 
par privilège, dix-huit ans jusqu’à quarante. Je m’étais extraordinairement enflammé pour un buste de d’Aurevilly par 
zacharie Astruc. Qu’est devenu ce buste & quel serait aujourd’hui son effet sur moi ? Je l’ignore & n’en veux rien savoir. 
il n’y a de palpitant que les âmes & les tragédies des âmes, aux divers tournants de la vie, – surtout quand on se prépare 
à la mort... »

– « L’ARisTocRATie des MAQueReAux. JouRNALisTes » (5 pp. in-8). article au vitriol originellement 
paru dans le périodique L’Assiette au beurre du 16 mai 1903, intégré par léon bloy en 1905 sous le titre 
« Journalistes » dans son journal Quatre ans à cochons-sur-Marne.
« ... à FoRce d’AviLisseMeNT, Les JouRNALisTes soNT deveNu si éTRANGeRs à TouT seNTiMeNT 
d’hoNNeuR qu’il est absolument impossible désormais de leur faire comprendre qu’on les vomit & qu’après les avoir 
vomis on les ravale avec fureur pour les déféquer. La corporation est logée à cet étage d’ignominie où la conscience 
ne discerne plus ce que c’est d’être un salaud... Le cul, la rapidité & la galette, tel est le triptyque du journalisme 
contemporain... L’intelligence moderne, soûle des ordures de son orgueil, dégringole au travers de l’escalier des Géants 
du crétinisme & le cloaque Maxime ouvre sa gueule à la dernière marche de cet escalier... »

– « TReNTe ANs d’AssAssiNATs » (2 pp. 1/2 in-folio). article tonnant sur l’empire ottoman et le sultan 
abdul-hamid ii, originellement paru dans L’Assiette au beurre du 31 octobre 1903, intégré par léon bloy dans 
Quatre ans à cochons-sur-Marne.

88 89
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« ... à supposer que cette magnifique prostituée de l’Orient & de l’Occident qui se nomme Constantinople depuis bientôt 
seize siècles eût été surprise comme une pucelle par l’effroyable brute ottomane, les chrétiens & leurs monarques auraient 
eu le temps, en quatre siècles & demi, de désinfecter l’Occident. Certes, il y eut de magnifiques efforts... Mais à quoi 
bon ? il aurait fallu la volonté unanime, la coalition permanente, obstinée, indécourageable, de toutes les puissances, 
& c’est la honte indicible de l’europe que la vermine de Mahomet soit toujours sur les parties sexuelles du monde 
civilisé. Je dis les parties sexuelles. venter meus intrmuit ad tactum ejus, est-il soupiré dans le cantique. Quand on 
touche àçà Constantinople, le monde frémit de la tête aux pieds... EssAyez MAiNTeNANT de MeTTRe AbduL-
hAMid à côTé de çA !... Tâchez de vous RePRéseNTeR ceT AboMiNAbLe MANiAQue TouJouRs 
TReMbLANT PouR sA cARNe iGNobLe & iMMoLANT à sA vieiLLe chiAsse des PeuPLes eNTieRs... 
Quand Abdul-Hamid crèvera, ce qui ne saurait tardé, on verra s’affliger les Hanotaux & toute la servile crapule des 
diplomaties. Ils iront à Byzance dans leurs culottes & pour que le deuil soit tout à fait magnifique on leur fera peut-être 
comme aux chevaux du cortège de Soliman, lesquels furent vus répandant des larmes, parce qu’on leur avait soufflé 
dans les narines je ne sais quelle poudre lacrymatoire... »

– « Les AuToMobiLes, à PRoPos de LA couRse PARis-MAdRid » (4 pp. in-8). article furieux sur les 
automobiles et la société moderne, paru dans Quatre ans à cochons-sur-Marne.
« il fallait une époque où personne n’a plus rien à faire & ne sait absolument plus où aller pour que se déchaînat la folie 
furieuse de la vitesse... Ah ! les cochons ! les cochons ! les cochons !... Enfin, plusieurs y ont laissé leur peau, ce qui est 
peu intéressant mais tous ensemble ont écrasé six ou huit personnes, assassinats collectifs pour lesquels nul ne sera 
poursuivi... Le riche ne s’amus, ne jouit vraiment que lorsqu’il écrase... L’avenir est, d’ailleurs, celui-ci : tout individu 
pris en flagrant délit de lecture, de compréhension, d’imagination ou de pensée sera jugé dangereux & probablement 
grillagé comme un animal féroce... “L’épreuve à laquelle j’ai pris part a été une bataille & il y a des blessés & des morts”, 
nous dit Rodolphe [Darzens]. son était plus jeune, ce léger fusain d’un Wagram d’idiots ou de meurtriers déments serait 
à bondir en gueulant jusqu’au fond du ciel... il est évident que tout automobiliste est un assassin avec préméditation, 
puisqu’un tel sport implique, à son escient & à peu près nécessairement, le massacre de toute créature animée qui pourra 
se rencontrer sur son chemin. cela est formel, absolu, indiscutable, & l’avachissement inouï des contemporains est seul 
capable d’expliquer l’ignoble patience qui encourage ce meurtrier... »

 90  BLOy (léon). Manuscrit autographe signé en plusieurs endroits de « QuATRe ANs de cAPTiviTé 
à cochoNs-suR-MARNe pour faire suite au Mendiant ingrat et à Mon Journal. 1900-1904 ». 
Montmartre, février 1905 (date en dernière page de texte, avant la table). environ 270 pp., en 
pagination discontinue avec sauts, la plupart in-4, sur ff. montés sur onglets, soit : environ 240 
autographes avec nombreux ajouts et corrections, et une vingtaine imprimées formées d’éditions 
préoriginales. Le tout monté dans un volume in-4, maroquin noir, filets dorés multiples et listel 
de maroquin rouge mosaïqué encadrant les entrenerfs et les plats, doublures de maroquin rouge 
encadrées de filets dorés, gardes soie rouge moirée, étui bordé (semet & Plumelle). 10.000/15.000

trOisièMe partie publiÉe Du JOurnal De lÉOn blOy, paru en 1905 au Mercure de France, dans 
lequel il intégra également le texte de plusieurs articles déjà parus en périodiques. elle correspond à la période 
durant laquelle il logea à lagny-sur-Marne.

le JOurnal De lÉOn blOy, Ou cOMMent l’auteur Fit De sa vie une œuvre : bloy avait tenu un 
modeste journal durant se prime jeunesse, mais c’est en 1892, devenu un écrivain confirmé, qu’il reprit cette 
habitude qu’il n’abandonna plus jusqu’à sa mort en 1917. Durant cette période, il ne remplit pas moins de 
24 gros agendas, dans lesquels il consigna les événements matériels, spirituels et littéraires qui le marquaient, 
copia les lettres envoyées ou reçues jugées importantes, et colla diverses coupures de presse. De cette énorme 
masse encore en inédite pour partie, il tira lui-même la matière de 8 volumes parus de 1898 à 1920.
la part paMphlÉtaire, iMMense, De ces textes, situe ceux-ci au FirMaMent De la 
littÉrature De cOMbat, tanDis que les JuGeMents À l’eMpOrte-pièce que lÉOn blOy 
pOrte sur ses cOnFrères en FOnt un cOMplÉMent inDispensable À l’ÉtuDe Du Milieu 
littÉraire De l’ÉpOque.

« 16 [DÉceMbre 1901]. LE PrIx NOBEL (200.000 Fr.) EST ACQuIS à SuLLy-PruDHOMME, envisagé par 
les académiciens de Stockholm, luthériens dessalés & moralistes perspicaces, comme l’ouvrier de “la plus belle œuvre 
idéaliste”. Le patriotisme en personne est forcé d’en convenir, même à Paris, on n’est pas plus bête que ça. L’heureux 
vainqueur a déclaré son intention d’employer cette somme à venir en aide aux poètes pauvres, sans se réserver un 
centime. blague idéaliste dont la dérision n’a pas tardé à éclater...
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14 [Janvier 1903]. eNTRePRis LA LecTuRe de la cathÉDrale de huysMANs. RéPuGNANTe, 
MAis NécessAiRe. Qui dirait la vérité sur huysmans converti, si je ne la disais pas ? à propos de cet homme, 
lu dans l’Écho de paris un article sur l’Académie Goncourt dont huysmans est président. Je savais déjà que les dix 
académiciens ont chacun une rente de six mille francs, mais j’ignorais qu’il y a un prix annuel de cinq mille, destiné 
à encourager les écrivains de talent jeunes & pauvres, c’est-à-dire ne me ressemblant pas. ce sera amusant de voir 
fonctionner cette mécanique.

15. Continué la cathédrale. Rien ne peut égaler l’inintelligence et l’ânerie somptueuse de ce livre, si ce n’est la bassesse 
de cœur, le manque absolu de générosité qui caractérise l’auteur. Le corbeau du saint ermite que l’église honore en ce jour 
nous a visités. Nous vivons encore...

16. Parlé de Huysmans à un prêtre qui l’a un peu connu. Je lui dis ce que je pense de cet académicien qui m’a traité avec 
tant d’injustice & qui traitera peut-être dieu de même quand sa fantaisie de catholicisme aura passé... 

20. ACHEVé LA COrrECTION D’éPrEuVES DES lettres De barbey D’aurevilly À lÉOn blOy. 
ennui & tristesse de ce rappel d’un temps misérable, sans la ressource de se remonter le cœur par des notes ou des 
commentaires. Quelques-unes de ces lettres, parmi les dernières, sont très-bonnes, très-généreuses & me vengeront de 
beaucoup de calomnies & d’humiliations...
12 [avril 1904]. déménagement, évasion, délivrance. Aucun autre incident que la présentation par le domestique de 
l’odieuse Dussourd d’une note de 32 fr. 20 pour portes & fenêtres & loyer du 1er au 12 avril ! cette somme, dans les 
circonstances, est juste autant qu’une pinte de mon sang. Talonné par la vermine que le renouveau fait éclore en cette 
maison, je paie ce que je ne dois pas pour fuir plus vite, mais je tiens à conserver cette note, monument d’ignominie & 
d’iniquité bourgeoises. La misérable, dont la mort est vraisemblablement peu éloignée, s’en ira ainsi vers dieu, le pain de 
mes pauvres enfants dans sa vieille gueule !... »

plusieurs paragraphes n’ont pas été retenus par bloy qui les a biffés. par exemple, p. 81 du manuscrit : « Les 
journaux m’apprennent la condamnation de Tailhade à un an de prison & mille francs d’amende pour un article dans le 
libertaire où il conseillait l’assassinat du tsar, du président de la République & de beaucoup d’autres? Ruissellement 
d’ignominie. Le cyclope avait appelé en témoignage un tas de gens de lettres parmi lesquels zola, Anatole France, etc. 
Tous ont déposé que leur commettant était un poète outillé d’un style de premier ordre. On ne parle pas, bien entendu, de 
l’imitation acharnée dont il m’honore ».

très belle reliure en MarOquin DOublÉ De seMet et pluMelle.
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 91  BLOy (léon). Manuscrit autographe signé intitulé « Le bon conseil ». 6 pp. in-8. 2.000/2.500

« Je suis ceLui Qu’iL FAuT LâcheR. »

lettre au directeur de la revue Le saint-Graal emmanuel signoret, parue dans la revue La Plume en 1892, et 
intÉGrÉe ensuite par blOy en tête De sOn OuvraGe beLLuAiRes eT PoRcheRs en 1905.

« ... Je suis celui qu’il Faut lâcher... L’explication de mon impopularité perpétuelle par mes frénésies de 
pamphlétaire ne paraît donc pas suffire...
Avez-vous ReMARQué LA hAiNe iNFiNie, LA hAiNe d’excePTioN, TRAGiQue & suRNATuReLLe, 
iNTRAduisibLe MêMe eN PATois cARThAGiNois, doNT L’huMANiTé GéNéReuse RéMuNèRe 
TouT PRoMuLGATeuR d’absOlu ? La vipère noire se déroule avec fureur, aussitôt que vient à passer la boule de 
flammes où s’est condensé le tonnerre... Si quelque lueur d’Absolu se manifeste en n’importe qui, à propos de n’importe 
quoi, les cailloux & les blocs de marbre dont toute âme humaine est pavée, s’insurgeront à la fois contre le pauvre mortel 
assez férocement élu du Seigneur pour colporter sur notre fumier ce néfaste rayon mourant du septième ciel !...
NuL N’iGNoRe désoRMAis, Que Je suis uN eNvieux, uN PAResseux, uN TRAÎTRe, uN MeNdiANT 
iNGRAT, uN scAToLoGue, uN iNsuLTeuR de FRoNTs oLyMPieNs, uN AssAssiN disPoNibLe &, 
s’iL FAuT TouT diRe, uN ratÉ sANs PARdoN. Quelquefois... je suis embêté, je l’avoue, ah ! cruellement embêté. 
C’est lorsque de jeunes enthousiastes s’avisent de me donner du “grand pamphlétaire”...
sANs douTe Que Je Le suis, PAMPhLéTAiRe, PARce Que Je suis FoRcé de L’êTRe, – vivant, comme je 
peux, dans un monde ignoblement futile & contingent avec une famine enragée de réalité absolues. Tout homme qui écrit 
pour ne rien dire est, à mes yeux, un prostitué & un misérable, & c’est à cause de cela que je suis un pamphlétaire...
QuANT Au PeNseuR & à L’ARTisTe Qui PeuveNT se TRouveR eN Moi, PeRsoNNe N’eN diT RieN, 
n’en dira jamais rien, quand même cela crèverait les yeux, – parce qu’il importe d’établir que je suis simplement un 
envieux qui n’attaque ses contemporains que par fureur de son obscurité & de sa misère...
iL esT vRAi Que Je suis uN cAThoLiQue véhéMeNT, indépendant, mais un catholique absolu, croyant tout 
ce que l’église enseigne. Quand je maltraite mes coreligionnaires, ce qui m’est souvent arrivé, c’est que leur lâcheté ou 
leur bêtise révolte en moi précisément le sens catholique...

les 9 paraGraphes suivants Du Manuscrit, qui brOcarDent l’ÉDiteur plOn n’Ont 
pas ÉtÉ cOnservÉs Dans beLLuAiRes eT PoRcheRs (ils figuraient encore dans la version imprimée 
du saint-Graal) : « un ami, c’est-à-dire un très probable chenapan... voulut offrir de ma part la chevalière de la 
mort, inoffensive brochure en disponibilité dont je suis le modeste auteur, à un libraire très fameux... “Mon cher Bloy. 
ce n’est jamais désagréable de faire la connaissance d’uN iMbéciLe disTiNGué. Le nommé P. est extrêmement 
amusant pendant cinq minutes. ce monsieur n’a jamais entendu parler de vous ! Je lui ai dit les noms de vos livres. 
il me les faisait répéter, comme si j’avais parlé le samaritain. Je cRois Qu’iL iGNoRe éGALeMeNT bARbey 
d’AuReviLLy... »

 92  BLOy (léon). Manuscrit avec ajouts et corrections autographes de beLLuAiRes eT PoRcheRs. 
environ 160 pp. sur ff. montés sur papier fort, soit 4 pp. autographes, 17 pp. d’une autre main 
(introduction) et environ 140 imprimées provenant d’éditions préoriginales. le tout relié dans un 
volume in-folio, bradel de demi-parchemin ancien réutilisé, titre à l’encre autographe de bloy au 
dos, le volume se déboîte un peu. 3.000/4.000

recueil Établi Ét annOtÉ par lÉOn blOy en vue De l’iMpressiOn De l’ÉDitiOn OriGinale 
pour stock en 1905.

beLLuAiRes eT PoRcheRs, GranD livre De critique littÉraire et rÉJOuissant Jeux De 
Massacre. léon bloy a réuni ici des articles parus de 1884 à 1893 dans divers périodiques dont Le chat 
noir, Le Figaro et La Plume, dans lesquels il s’attaque essentiellement aux écrivains en vogue de son temps (les 
« porchers »), Daudet, barrès, bourget, Daudet, Goncourt, péladan, renan, richepin, etc. À cela, il a ajouté 
le texte de deux plaquettes anciennes devenues introuvables consacrées aux auteurs chers à son cœur (les 
« belluaires »), un brelan d’excommuniés paru en 1889 sur barbey d’aurevilly, hello, verlaine, et ici on assassine 
les grands hommes paru en 1895 à nouveau sur hello.
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en outre, bloy a écrit spécialement pour belluaires et porchers deux nouveaux textes, dont un épilogue appelant 
de nouveaux prêtres à sauver le monde de la déchéance, et surtout une magnifique introduction dans laquelle 
il traite du beau en littérature et se révèle d’une grande pénétration sur les évolutions intellectuelles et 
historiques de son époque.

il est à noter que bloy épargne Flaubert, Gourmont et lautréamont qu’il fut le premier à considérer comme 
un auteur majeur.

les 4 paGes autOGraphes De lÉOn blOy livrent le texte cOMplet De l’ÉpilOGue (« On 
demande des prêtres »), le titre avec la citation de verlaine, et la table des chapitres.
« épilogue...
– Et après ? soupirait un vieux curé somnolent, exténué de confessions enfantines. C’était vers l’époque de ma première 
communion. Je me rappelle que cette question invariable me désolait. Plus tard, il me sembla que j’aurais bien pu lui 
répondre : – Et après ?dites-vous. C’est très simple. Je réclame votre cœur... On demande des prêtres. On en demande 
d’autres. on en veut qui soient fraternels aux intelligences, qui aiment la beauté & la Grandeur jusqu’à en mourir, qui 
n’acceptent pas d’abdications comme il s’en est vu tant depuis deux cents ans... – et après, mon enfant ? et vous vous 
rendormez aussitôt en vous étonnant de n’avoir plus l’empire du monde... On demande des prêtres ! »

envirOn 100 aJOuts et cOrrectiOns autOGraphes Ont ÉtÉ pOrtÉs par lÉOn blOy sur 
les autres Feuillets, DOnt 3 FOrMant enseMble une paGe et DeMie, et non comprises les 
nombreuses rectifications typographiques.
les trois longs ajouts autographes concernent respectivement paul bOurGet, « ... le psychologue d’entre les 
castrats... » (chapitre xix), Francisque sarcey, « ... bénisseur de charogne... pédagogue vénéneux... » (chapitre xx), 
et surtout alphonse DauDet et sOn cÉnacle : « en sa qualité de prétendant au généralat du naturalisme, il 
allait de soi que daudet se préparât, de longue main, un état major. il a donc fait la chasse aux jeunes, avec fureur, & 
parfois même à quelques vieux... Avec sa chevelure de modèle italien, son monocle instable, son cigare dans l’œil & son 
col rabattu sur une éternelle cravate bleu pâle, il reçoit suzerainement la foule de ses lieutenants présumés. Il voit défiler... 
le braillant & bousculant poète Hérédia, Sisyphe constipé d’un sonnet unique éternellement recommencé & danseur de 
la Bamboula devant le succès..., enfin le couple Loti, c’est-à-dire Loti & son éternel frère yves que tous les salons de Paris 
voudraient s’arracher, tellement ça remue le cœur de voir un si touchant exemple de fraternité ! Ce qui est plus touchant 
encore & profondément significatif, c’est la haine sauvage de tous ces gens là les uns pour les autres. Daudet qui se sent 
méprisé comme un amas de fumier par chacun de ses convives & qui devine avec rage qu’on ne vient chez lui que parce 
qu’il faut aller quelque part, les déchire séparément aussitôt qu’ils ont décampé... »

un paraGraphe autOGraphe n’a pas ÉtÉ retenu Dans la versiOn iMpriMÉe Du chapitre 
xvii, « la colère d’une dame » : « Trois jours après la publication de l’eunuque, parut au “Gil blas”, à la place même 
où j’écrivais d’ordinaire, une chronique furieuse intitulée le Mauvais pauvre. c’était l’effort d’un petit bonhomme de 
plume, comme il s’en ramasse & dont je crois avoir sur le nom [il s’agit d’une défense de paul bourget contre bloy, 
par raymond d’abzac] ; vermisseau né du cul de Desfontaines, / Digne en tout point de cette extraction ; 
helminthe suscité par le dépeint icoglan qui ne me pardonnait pas d’avoir, un instant, levé sa jupe devant un public 
nombreux. L’insecte, se croyant capable de m’offenser & crevant de peur, s’était caché sous un nom de femme. voici ma 
réponse à la bergère. »

plusieurs ff. ont été montés sur des exemplaires de la rarissime Lettre encyclique à tous les évêques de France que 
Bloy fit imprimer hors commerce en 1890 pour plaider la cause de Christophe Colomb auprès de la Cour de 
rome.

Une note autographe signée de l’éditeur Pierre-Victor Stock figure sur la page de titre : « à composer de suite, 
in-18 en elzévir. Me fournir un spécimen, 20 mars 1905 ».

 93  BLOy (léon). lettre autographe signée [à andrée Fort]. paris, 20 juillet 1907. 2 pp. in-12, petite 
fente restaurée à une pliure. 500/600

blOy, « vivANT PARMi Les MoRTs », adresse cette belle lettre à la sœur de paul Fort, andrée, compagne et 
future femme du peintre Émile bernard, qu’il a entendue peu auparavant interpréter du Wagner.
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« Je reçois de votre mari & de Tonnerre [où Émile bernard avait acquis une maison et installé son ménage], une 
lettre où il me nomme “le grand Léon Bloy”, affirmant que “Michel-Ange met ses muscles à mes phrases”. Il dit aussi 
avoir eu, au moment de votre départ, “la révélation de ma prodigieuse sensibilité”. Ce dernier mot me décide. C’est à vous 
que je veux écrire.

iL esT sûR Que ceRTAiNes choses De vOus M’oNT iMPRessioNNé, NoN PARce Que Je suis 
“GrAND” MAIS PArCE QuE JE SuIS vivant, & je désire que vous le sachiez. être vivant par mi les morts, inter 
mortuos liber, comme dit le saint Livre en un psaume qui fut inspiré pour moi, il y a trois mille ans !
vous Pouvez coMPeNdRe ceLA, vous, MAdAMe, Qui Avez Le seNs des MéLANcoLies 
PRoFoNdes & de L’iRoNie GRANdiose ; vous qui paraissez avoir deviné ce que souffrent les aveugles quand on 
leur crève le cœur & ce que peuvent souffrir les morts condamnés à se regarder éternellement.
Ne vous eMbALLez PAs suR Moi, chèRe MAdAMe. Je suis uNe Pieuse & vieiLLe bêTe, iNcAPAbLe 
de coMPReNdRe ce Qui N’esT PAs PRièRe & L’AMouR de dieu. J’ai cru vous entrevoir, cependant, 
malgré l’offusquant Wagner qui est un bonhomme fort étranger à ces deux choses, & si j’ai pu paraître sensible, c’est 
simplement parce que je discernais une âme douloureuse & que je ne peux pas résister à ça. Me suis-je trompé ? Ce serait 
malheureux, puisqu’il n’y a rien d’aussi beau.

voici uNe PeTiTe hisToiRe que j’ai dû raconter je ne sais où [à la date du 23 août 1896 dans Mon Journal, paru 
en 1904]. un jour on périssait de misère chez moi, une fois de plus. Arrive une lettre recommandée & lourde. ivre de joie, 
je donne au facteur nos derniers sous. c’était un portrait de WAGNeR envoyé par henry de Groux, alors à bayreuth ! 
l’aride, la désespérante figure d’huissier ou de prêteur sur gages de richard Wagner ! Il y a environ dix ans & je ne suis 
pas encore complètement remis de cette farce...

Prière de corriger dans belluaires page 263, 9e avant-dernière ligne : horreur au lieu de honneur. il y en a d’autres, 
hélas !... »

 94  BLOy (léon). correspondance de 10 lettres autographes signées à henry lebel, dont une avec 
apostille autographe signée de l’épouse de bloy Jeanne Molbech, 1907-1911, 14 pp. de formats 
divers montés sur ff. dans un volume in-4, demi-bradel de percaline bordeaux, pièce de titre brune 
en long au dos (Ad. Lavaux. rel). 1.500/2.000

« L’éGLise esT PouRRie dANs LA PLuPART de ses MiNisTRes... »

léon bloy entra en relation avec l’abbé lebel pour la première fois le 31 octobre 1907, et décrit ainsi leur 
première rencontre : « Dès le seuil je sens l’envoyé de Dieu et j’avoue, plusieurs heures s’étant écoulées, ne 
savoir comment dire la joie intérieure, la consolation profonde qui m’est venue de ce prêtre. il comprend tout 
de moi, il est avec moi sur tout » (Journal inédit, t. iii).

– paris, 10 novembre 1907 : « ... Prêcher à Asnières ! n’est-ce pas répandre des perles devant des truies ?... à propos 
du feu, vous rappelez l’étonnant psaume 28 : “Vox domini intercidentis flammam ignis”. Ci incluse une copie, pour 
vous, de quelques notes extrêmement rapides sur ce psaume [les deux dernières pages de la lettre, en latin, avec 
cette mention en français : « Ne voyez là que des notes, mon cher abbé,, rien que des notes d’un pauvre étudiant, & 
un immense désir de déchiffrer la parole de dieu »]... vous avez écrit à cette personne. Je doute qu’elle réponde, sinon 
par une aumône dérisoire qui se fera longtemps attendre. Les Riches soNT AiNsi. ils ne MÉritent pas 
De DOnner & c’esT LeuR châTiMeNT eFFRoyAbLe... RieN N’esT PLus FAciLe Que de JouiR de 
Mes LivRes, coMMe oN JouiT d’uN AMANT ou d’uNe PRoTiTuée Qui Ne coûTe PAs cheR. c’est 
très-facile aussi d’en recommander la lecture. Mais si on s’en tient là, voici l’évangile : “Esurivi, hospes eram, & nudus 
& infirmus, & in carcere... & non”... »

– paris, 24 janvier 1908 : « ... celle qui pleure s’imprime – lentement. Mais trouverai-je un éditeur ? il faudra une 
fameuse protection. Notre dame de La salette & la pénitence même sont autant en défaveur à Rome que devraient 
l’être les démons... Je seRAi Mis à L’iNdex, NoN PARce Que J’eNTAMe LA docTRiNe, LAQueLLe esT 
AbsoLuMeNT hoRs de cAuse dANs MoN LivRe, MAis PARce Que Je MALTRAiTe JudAs & ses 
AMis. suRTouT PARce Que Je suis pauvre. on en est là... » pierre termier assuma les frais d’impression 
de celle qui pleure, mais les éditeurs catholiques s’étant récusés, c’est finalement le Mercure de France qui 
publia l’ouvrage.
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– paris, 28 septembre 1909 : « ... Ah ! la vie sacerdotale, pour un bon prêtre, tend de plus en plus à devenir une sorte 
de martyre. et cela du fait même des premiers pasteurs. ils en feront tant que celle qui pleure qui les indigne jusqu’à 
la rage finira par être reconnu ce qu’il est en réalité, un livre très anodin. Mais celle qui pleure est aussi celle qui “rira 
au dernier jour”, qui rira la dernière &, si le démon n’était pas leur maître, ils ne pourraient pas y penser sans une 
extrême épouvante... LA véRiTé AFFReuse, iNdiscuTAbLe, c’esT Que L’éGLise esT PouRRie dANs LA 
PLuPART de ses MiNisTRes & Que Je suis coNTRe ceux-ci uN iMPLAcAbLe TéMoiN, d’autant plus 
redouté que j’échappe complètement à leur autorité & qu’ils ne peuvent rien contre moi... »

– paris, 6 février 1911 : « ... La spéculation nous chasse d’ici. il nous faudra bientôt déménager & emménager une fois 
de plus, je ne sais où... »

blOy ÉvOque ÉGaleMent ses OuvraGes Le sALuT PAR Les JuiFs, « MoiNs uN LivRe Que Le 
soMMAiRe d’uN LivRe », Je M’Accuse et L’iNveNdAbLe.

quelques noms de tiers ont été biffés postérieurement, comme celui de madame boyat.

 95  BLOy (léon). Manuscrit autographe signé intitulé « une crue extraordinaire de bêtise ». 9 pp. 1/2 in-8, 
sur ff. reliés en un volume, bradel de demi-percaline rouge à coins, titre doré sur le premier plat. 
 2.500/3.000

texte paru en 1911 Dans sOn JOurnal Le vieux de LA MoNTAGNe à la date du 20 mars 1910.

« Le 25 février, le tribunal civil de reims condamne son archevêque à 500 fr. de dommages-intérêts pour avoir dit aux 
instituteurs, avec quatre-vingts évêques français : “on vous confie des enfants chrétiens & vous en faites des petits 
cochons”, ce qui est, d’ailleurs tout à fat exact... Il y a plus de vingt ans que je me tue à écrire que mes frères les catholiques 
ont tout mérité...
vous vous PLAiGNez, MoNseiGNeuR, d’uN eNseiGNeMeNT Qui Tue Les âMes... MAis Qu’Avez-
vous FAiT PouR eMPêcheR Qu’iL eN FûT AiNsi ? Quelle culture supérieure avez-vous à proposer à ces 
pauvres âmes qui vous sont confiées... ?

on me met sous les yeux un livre !!!... cela s’appelle romans à lire & romans à proscrire. Auteur l’abbé Louis 
bethléem. il paraît que ce n’est pas un pseudonyme... Le tour de force, heureusement réalisé, consistait à délimiter, 
à “catégoriser, strictement au point de vue moral, toutes les productions littéraires situées entre l’assommoir & 
L’Auberge de l’Ange-gardien ! sereinement l’abbé bethléem s’est assis sur les quarante mille volumes du roman 
contemporain &, d’un geste grandiose, a opéré la division du Dante : Enfer, Purgatoire & Paradis... Le PReMieR & 
iNdisPeNsAbLe MouveMeNT du cRiTiQue, c’esT d’Écarter l’art, de Le bALAyeR Au LoiN 
coMMe uNe oRduRe... eNsuiTe... iL Ne FAuT PAs oubLieR uN seuL iNsTANT Que L’AMouR esT 
Le PLéoNAsMe de LA LuxuRe... Aussitôt planté ces deux bases de granit, le juge est dans la région de la lumière. 
Il voit clair, il discerne, avec une simplicité de vision qui pourrait être crue le privilège des anges, qu’un mauvais roman 
est celui qui parle d’amour & qu’un bon roman est celui qui ne parle pas d’amour, à condition toutefois qu’il soit écrit 
avec élégance par des tardigrades ou par des chameaux. Telle est... la situation actuelle de l’abbé bethléem... Pour 
mon compte, je suis heureux & fier de proclamer que je ne suis qu’en Purgatoire, ce qui me donne de l’espérance... 
Parmi les damnés, j’ai le chagrin d’apercevoir Barbey d’Aurevilly, écrivain “hystérique, sadique & surtout diabolique”, 
alphabétiquement tourmenté à côté de ce pauvre Théodore de banville que je croyais un si brave homme... Je vois aussi 
Alfred de vigny, Alfred de Musset, Georges courteline & jusqu’à cette malheureuse diablesse de Louise Michel, lesquels 
doivent s’affliger singulièrement d’être réprouvés en compagnie de rufians ou d’imbéciles tels qu’Anatole France, Pierre 
Loti, Jean Lorrain, Henri Lavedan, Hector Malot, Maupassant, Mendès, Octave Mirbeau, la comtesse de Noailles, Léo 
Taxil ou Willy, que j’abandonne volontiers à tous les démons... Quand on a la chance de survivre à l’épouvantable lecture 
de Bethléem, la première pensée qui se présente, c’est que ce prêtre est surtout un indicateur de livres impurs qu’on ne 
connaîtrait peut-être jamais sans lui. 

Autrefois, il y a bien longtemps, quand il y avait encore des évêques & des chrétiens, on sait qu les jeunes gens fortement 
élevés, garçons ou filles, pouvaient lire ou regarder impunément de belles œuvres, même s’il s’y rencontrait de ces détails 
qui font greloter aujourd’hui nos calotins...
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à FoRce de PRécAuToNs MALPRoPRes ou iMbéciLes, Les iMAGiNATioNs cAThoLiQues & 
seNTiMeNTALes seMbLeNT AiGuiLLées suR Le seuL Péché de LA chAiR. QueL MAL PLus GRANd 
PouRRAieNT FAiRe Aux âMes Les iNsTiTueuRs idioTs ou iMPies de LA RéPubLiQue FRANc-
MAçoNNe ? LA PouRRiTuRe ou LA décAPiTATioN, Au choix des coNvives... »

 96  BLOy (léon). correspondance de 12 lettres autographes signées à aurélien coulanges, directeur 
de la revue marseillaise Les Marches de Provence. 1912-1913 et s.d. avec environ 60 pièces jointes dont 
un manuscrit autographe signé de Jacques Maritain. 1.500/2.000

« Je suis à uN TouRNANT cuRieux de MA vie d’écRivAiN » (Mévoisins, 7 août 1913).

lettres de léon bloy, alors heureux d’un regain de notoriété, essentiellement relatives à la publication par 
aurélien coulanges du numéro spécial de sa revue consacré à l’écrivain. bloy parlerait ensuite de cette 
publication dans son journal Le Pèlerin de l’absolu.

– bourg-la-reine, 2 mai 1912 : « L’apôtre saint Philippe m’a envoyé hier les Marches de provence. Je réponds très 
rarement aux articles qu’on daigne écrire sur moi de temps en temps, la vie étant, comme vous le savez, très courte & 
l’intelligence de mes juges, ou leur bonne foi, plus courte encore. cependant je veux vous remercier parce que vous m’avez 
donné une émotion très douce & qui n’est pas loin de ressembler à une sensation amoureuse. C’est une sorte de justice qui 
m’est ordinairement & disciplinairement refusée par les hommes à plumes... Je vous enverrai MoN NouveAu LivRe 
Sur NAPOLéON QuI DOIT PArAîTrE EN OCTOBrE. CET OuVrAGE QuI N’AurA PAS PLuS DE 300 
PAGes esT Le RésuLTAT de dix ANs de MédiTATioNs douLouReuses & Le PLus GRANd eFFoRT 
de MA vie d’écRivAiN... Prière – surtout ne m’appelez jamais “Maître”. Cette formule prostituée me donne des 
convulsions. »

– Saint-Piat [Eure-et-Loir], 21 août 1912 : « N’ayant pas d’autre portrait remarquable de ma gracieuse personne, je 
vous offre celui-ci , exécuté l’an dernier, en Périgord, par un pèlerin passionné. Cette image... a au moins l’avantage d’être 
symbolique de MA desTiNée de FiLs PRodiGue de LA LiTTéRATuRe, découRAGé PAR LA MuLTiTude 
des PouRceAux Qui L’eNviRoNNeNT & doNT iL esT deveNu, PouR ses Péchés, Le FAMéLiQue 
PAsTeuR... ».

– saint-piat, 3 septembre 1912 : « ... ce numéro est votre œuvre, en somme, & je désire que vous vous sentiez libre. 
TouT ce Que Je deMANde, c’esT de Ne PAs êTRe Mis à PRoxiMiTé de huysMANs Que J’Ai 
PoNdu FoRT PéNibLeMeNT & Qui esT, de Tous Mes ouvRAGes, ceLui doNT Je suis Le MoiNs 
FieR... ».

– saint-piat, 26 septembre 1912 : « J’ai vu hier votre fascicule août-septembre sur Tristan coRbièRe & je suis forcé 
de vous dire que cela m’a donné les craintes les plus vives. d’abord la couverture lie de vin est atroce & illisible... si mon 
fascicule était ainsi présenté, le bénéfice espérable de cette réclame pour vous & pour moi serait compromis... Ensuite les 
dessins du Corbière sont défectueux & imprécis. Martineau [son ami rené Martineau] vous a envoyé une photographie, 
très bonne, dit-il, de Léon Bloy devant les cochons. Soyez très-sûr, mon ami, que cette image hors texte accompagnée du 
fac-similé de ma lettre, serait une attraction certaine, car j’ai l’honneur ou la honte d’être l’objet d’une curiosité de plus 
en plus vive... ».

– bourg-la-reine, 28 octobre 1912 : « ... Je n’ai pas su trouver une heure pour vous jusqu’ici, ayant vécu dans une 
sorte de tourbillon, forcé de m’occuper constamment du lancement de mon livre [L’âme de Napoléon] du lancement des 
“Marches” par tous les moyens... De très belles lettres me sont venues de connus & d’inconnus, des lettres véritablement 
passionnées. cependant Les JouRNAux se TAiseNT, AFFecTANT de M’iGNoReR, Me coNsidéRANT 
COMME éTrANGEr à LEur “MOuVEMENT LITTérAIrE”. PEuT-êTrE, à LA FIN, SErONT-ILS 
coNTRAiNTs de M’APeRcevoiR, Ne FûT-ce Que PouR Me LANceR des oRduRes. Je suis très content 
de ce que vous avez fait, mon cher ami. votre étude trop courte sur Napoléon est excellente & précisément ce que j’aurais 
pu désirer. Vous avez vu, dans mon livre, le “calme”, la “sérénité”, la “quiétude”. Honneur à vous. c’esT si FAciLe, 
N’esT-ce PAs ? de MoNTReR TouJouRs eN Moi Le PeRPéTueL Furieux de MA LéGeNde... Mais 
quelques pages splendides de Jeanne Termier... Et le “Secret de L. B.” de mon cher filleul Maritain ! & la magnifique 
lettre de l’abbé Cornuau & l’article de Baumann & celui de Pouthier, & le “Monstre” de Jean Faber ! Et tout le reste ! 
Savez-vous que ce dernier se nomme Eugène Lefebvre commissaire de police de Vincennes ? C’est un de mes amis les plus 
ardents... »
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– Mévoisins (Eure-et-Loir), 7 août 1913 : « ... Je ne suis pas étonné de plaire même à des francs-maçons, puisque c’est 
ma destinée ou ma mission particulière d’écrire pour les mécréants, dont quelques-uns déjà sont devenus catholiques en 
me lisant, espèce de mission au dehors que les dévots actuels me refusent pourtant avec énergie, – la seule énergie dont 
ils soient capables consistant à décourager ou désespérer les amis de dieu... ».

– Mévoisins, 26 août 1913 : « ... JE VOuS AIME BEAuCOuP, MON CHEr COuLANGES... : QuE CE 
TéMoiGNAGe d’uN MAMouTh vous coNsoLe des PRoMiscuiTés coNTeMPoRAiNes. on vous 
reprochera de m’aimer trop, surtout dans le monde pieux. Alors feignez de croire & proclamez hautement que je suis 
un converti. c’est la seule chose qui memmanque. Le MANQue de coNveRsioN esT MA TARe d’écRivAiN 
cAThoLiQue, APRès LA disGRâce de Ne PouvoiR écRiRe coMMe uN cochoN... ».

il parle de ses ouvrages L’âme de Napoléon (« le chapitre iv, intitulé la bataille... est, je crois, une de mes meilleures 
choses »), Le désespéré, L’Exégèse des lieux communs (« je crois ce second volume plus intense que le premier publié il y 
a dix ans »), Je m’accuse, Léon bloy devant les cochons, Le Pèlerin de l’absolu, Propos d’un entrepreneur de démolitions, 
Le Révélateur du globe, sueur de sang (« ce livre... va reparaître en pleine inquiétude de la menaçante guerre franco-
allemande »).
il évoque l’abbé pient cOrnuau (« un des meilleurs prêtres que j’aie connus »), Jacques Maritain (« un 
des jeunes hommes les plus remarquables que je connaisse »), rené Martineau (« un ami vingt fois sûr & un 
correcteur des plus vigilants »), charles-louis philippe (« c’est vrai que j’ai parlé de son bubu où j’ai vu des pages 
remarquables. Mais ensuite, quel néant ! »), rachilDe (« ma vieille amie »), pierre-victor stock (« un parfait 
coquin »), pieter van Der Meer De Walcheren (« un très brillant écrivain hollandais » converti en 1911 
sous l’influence de Bloy), etc.

JOint, envirOn 60 lettres et pièces cOncernant ce nuMÉrO spÉcial cOnsacrÉ À blOy par 
la revue Les Marches de Provence, reçues par aurélien coulanges : manuscrits autographes signés et épreuves 
corrigées des articles parus, lettres, par henry bordeaux, Frédéric brou (sculpteur ami de bloy, auteur d’un 
buste de l’écrivain, – une photographie de ce buste est ici jointe), Jacques Maritain (essayiste et filleul de Bloy), 
Alfred Pouthier (ami de Bloy), Pieter Van Der Meer De Walcheren (ami et filleul de Bloy), etc.
Maritain aFFirMe ici, Dans le Manuscrit autOGraphe siGnÉ De sOn article « le secret 
De lÉOn blOy » : « ... sa violence n’est que la face inverse de son amour, – de son amour pour la vérité, c’est-à-dire 
pour la Personne du sauveur... Le secret de bloy, c’est une extraordinaire dilection pour les âmes, un amour qu’auraient 
seuls pu comprendre ces tendres hommes du Moyen âge, qui étaient doux comme il est doux & qui aimaient les larmes 
comme il les aime... bloy est un terrible mendiant, qui ne souffre pas la médiocrité dans les hommes, & que dieu ne 
contentera qu’avec le martyre & la vision de sa Gloire... »

 97  BLOy (léon). lettre autographe signée à l’éditeur Georges crès. bourg-la-reine, 10 mars 1914. 
2 pp. in-8. 200/300

tOut en rÉcusant le sOupçOn De « NéPoTisMe LiTTéRAiRe », blOy recOMManDe sOn 
Filleul.

l’écrivain hollandais pieter van Der Meer de Walcheren (1880-1970), qui fréquenta d’abord les cercles 
socialistes de son pays, se convertit en 1911 sous l’influence des livres de Léon Bloy, et se fit baptiser avec 
l’écrivain pour parrain. proche de Jacques Maritain, autre converti de bloy, il occuperait ensuite un emploi aux 
éditions Desclée-De brouwer, avant d’entrer dans les ordres chez les bénédictins.
il publia entre autres, en 1917 chez Georges crès, son Journal d’un converti préfacé par léon bloy, dans laquelle 
il raconte sa conversion.

« ... Je veux vous parler naturellement du livre de mon grand filleul...
Je tiens à vous affirmer aujourd’hui que c’est un livre non seulement très beau, mais d’une grande importance & d’un 
avenir certain. La lecture de mon introduction, qui est une de mes meilleures pages, assurément, & le soin visible avec 
lequel j’ai fait la toilette française de ce livre doivent vous donner à penser.
Je vous avoue que je crains votre examen. Je sais, par mon expérience personnelle, le danger de ce genre d’épreuve. on lit 
toujours mal un ouvrage manuscrit, surtout lorsqu’il est surchargé de ratures ou de corrections à chaque page. L’éditeur, 
quelle que soit son intelligence ou sa bienveillance, comme c’est votre cas, mon cher ami, y est facilement trompé. ce serait 
un vrai malheur ici. Je sais que vous avez un public catholique & vous n’ignorez pas l’attraction, un peu niaise parfois, 
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j’en conviens, exercée aujourd’hui par les livres qui parlent de conversion. en refusant celui-ci, vous vous exposeriez à 
regretter, plus tard, d’avoir repoussé une œuvre vivante & forte...
oN Me coNNAÎT TRoP PouR Que Je Puisse êTRe souPçoNNeR de nÉpOtisMe LiTTéRAiRe. 
MoN AFFecTioN, MA TeNdResse MêMe PouR MoN FiLLeuL PieRRe vAN deR MeeR, soNT TRès 
GRANdes, MAis JAMAis, QueLs Que FusseNT Mes seNTiMeNTs, Je N’Ai coNseNTi à LoueR uN 
LivRe Que Je N’esTiMAis PAs.... »

 98  BLOy (léon). Lettres à Louis Montchal, à Mme henriette L’huillier et à leurs familles. 1884-1894. [vers 
1930]. in-4, 420 ff. dactylographiés, demi-parchemin, titre à l’encre au dos. 1.500/2.000

une Des rarissiMes cOpies intÉGrales nOn expurGÉes, et preMière DiFFusiOn 
cOnFiDentielle De ces lettres.

c’est le grand spécialiste et biographe de léon bloy Joseph bollery (1890-1967) qui retrouva à Genève ces lettres 
de l’écrivain à son ami louis Montchal. Georges Joubert, qui était devenu l’ami de bloy en 1916, se chargea de 
les faire copier et de les réunir en un nombre très restreint de volumes destinés à quelques amateurs choisis.
ces lettres furent publiées en librairie pour la première fois dans l’édition bernouard de l’Œuvre complète 
(volumes 3 à 5, 1947-1948), mais avec des coupures imposées par la famille. il est possible que quelques lettres 
ait été ici malgré tout retirées avant copie.

exemplaire dactylographié pour pierre arrou, un des collaborateurs aux cahiers Léon bloy de Joseph bollery. 
une collation semble avoir été effectuée sur les originaux, comme le suggèrent plusieurs notes et corrections 
manuscrites.

lOuis MOntchal, prOtestant GenevOis et aMi De lÉOn blOy, DÉDicataire Du désesPéRé, 
était bibliothécaire quand il rencontra l’écrivain et devint son ami – il s’installerait après 1908 en allemagne, 
au canada puis aux États-unis. avec sa femme et leur amie henriette l’huillier, louis Montchal soutint du 
mieux qu’il put un Léon Bloy aux prises avec d’immenses difficultés financières, notamment à l’époque où il 
écrivait Le désespéré. c’est dans ce roman que Montchal est dépeint sous les traits de Georges leverdier :
« c’Était un De ces nèGres blOnDs, lavÉs au saFran Des ÉtOiles et FrOttÉs D’un pastel 
sanG, qui plaisent aux femmes beaucoup plus qu’aux hommes, ordinairement mieux armés contre les 
surprises de la face humaine. le trait dominant de sa vibratile physionomie était les yeux [...]. Mais, au contraire 
de ces clairs miroirs d’extase, allumables seulement au foyer de quelque émotion profonde, les siens étaient 
perpétuellement dardants et perscrutateurs, comme ceux d’un pygargue en chasse ou d’un loup-cervier. 
Nul éclair de férocité, pourtant. De toute cette figure transsudait, au contraire, une bonté joyeuse et active, 
dont l’expression valait un miracle, et l’intensité même de son regard était un simple effet de la merveilleuse 
attention de son coeur. a peine une vague ironie relevait-elle, parfois, la commissure et remontait plisser 
le coin de l’oeil droit. visiblement, la palette de cette âme était au grand complet, à l’exception d’une seule 
couleur, le noir, dont un déluge de ténèbres n’aurait pu réparer l’absence. cet homme avait évidemment reçu 
pour vocation d’être le grand public consolateur, à lui tout seul, et pour l’unique virtuose qui pût se passer 
d’applaudissements vulgaires ».

exeMplaire enrichi De 15 pièces reliées ou montées en tête et en fin de volume : double portrait de 
Georges Joubert et Joseph bollery, de léon bloy, de louis Montchal, henriette l’huillier et ses enfants, du 
grand père de Berthe Dumont, du fils de Bloy et Berthe Dumont, vues du château de Lourps (château que 
huysmans décritvt dans en Route, à Rebours et en Rade, et où il invita léon bloy en 1884 et 1885), etc.

 99  RICTUS (Jehan) et léon blOy. Manuscrit autographe signé par rictus sur bloy et épreuves 
corrigées par bloy d’un texte sur rictus. 1.500/2.000

– un bel hOMMaGe renDu À blOy par l’auteur Des soLiLoQues du PAuvRe.

rictus (Jehan), manuscrit autographe signé intitulé « causerie sur Léon bloy. émission faite au poste de T.s.F. 
Radio-Paris le 12 janvier 1931 », 9 pp. in-4 oblong.
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« ... oN PeuT diRe Que, de soN AdoLesceNce à sA MoRT, LéoN bLoy A TRAÎNé uNe exisTeNce 
LAMeNTAbLe ! Tout ce que peut endurer un artiste des Lettres, sans fortune, sans appui et doué exceptionnellement 
lui fut infligé. La faim, le froid, les privations de toutes sortes, le manque d’abri, la solitude, le plus grand dénuement 
et, plus tard, les humiliations, les humiliations, les outrages, la calomnie, enfin... la terrible conspiration du silence. 
Rien ne lui fut épargné... » il propose ensuite une revue commentée des principales œuvres de bloy, avant de 
livrer son appréciation fondamentale sur l’écrivain : « MAis ce Qui FRAPPe AvANT TouT Le LecTeuR, 
AvANT MêMe L’oRiGiNALiTé eT LA NouveAuTé de LA PeNsée, c’esT L’écRiTuRe. c’esT LA FoRMe 
MAGNIFIQuE DE SON LANGAGE : la stupéfiante richesse de son vocabulaire, l’incroyable abondance et luxe des 
images. en vérité, ce pauvre entre les pauvres était, dans le domaine de l’esprit un milliardaire... »
Dédicace autographe signée : « Recopié pour Monsieur P. A. Fils, Le caire (égypte) en juin 1931... ».

– l’ÉlÉvatiOn De rictus par blOy au ranG De « Dernier pOète cathOlique ».

blOy (léon), environ 90 ff. d’épreuves corrigées par léon bloy de son ouvrage Les deRNièRes coLoNNes 
de L’éGLise pour l’édition originale parue au Mercure de France en 1903.
ils cOMprennent l’intÉGralitÉ Du chapitre intitulÉ À Jehan rictus et de larges passages 
des chapitres consacrés au père Didon (le révérend père Judas), à huysmans, bourget, et henryk sienkiewicz. 
les corrections portées par léon bloy sont essentiellement typographiques; à deux exceptions près (pp. 1 et 
46).

lÉOn blOy et Jehan rictus. tous deux marqués au fer par l’expérience de la pauvreté, tous deux engagés 
sur des voies novatrices dans le maniement de langue littéraire, ils se trouvèrent rapidement des affinités : 
ils se rencontrèrent en 1895 et se fréquentèrent assidûment avant que le caractère intransigeant de Bloy ne 
précipite une brouille en 1904.
bien qu’ayant parfois, dans ses journaux, émis quelques réserves sur l’intellect et la culture de rictus, léon 
Bloy fit de lui un éloge vibrant en 1903 dans un article du Mercure de France, « le dernier poète catholique », 
intégré ensuite Les Dernières colonnes de l’église : « après verlaine, il y avait encore celui-là, poète catholique 
sans le savoir et sans que personne l’ait jamais su, excepté moi, mais le dernier, sans aucun doute [...]. Jehan 
rictus est un de ces monstres de mélancolie et de pitié qui ne connaissent pas Dieu et qui crèvent de l’amour de 
Dieu. voilà tout [...]. nous sommes, vous le savez, deux misérables, deux minables, deux anti-bourgeois, deux 
maudits,... deux locataires. nul n’ignore, parmi la crapule des lettres, que nous sommes vraiment impossibles 
et, pour tout dire, uniques à ce point qu’il n’existe aucun moyen de s’arranger avec nous et moins encore de 
nous arranger. Nous sommes pour l’Art, pour la splendeur de la Justice, pour la Pitié magnifique — sans 
putanat. Nous sommes des brûlants, et voilà pourquoi nous sommes des vomis ».

 100  BLOy (léon). Lettres à rené Martineau. 1901-1917. paris, Éditions de la Madeleine, 1933. in-12 
carré, (2 blanches)-333-(3) pp., maroquin bordeaux, dos à nerfs, bordure intérieure de maroquin 
bordeaux, encadrement de filets multiples estampé à froid aux entrenerfs, sur les plats et sur la 
bordure intérieure, coupes filetées, tranches dorées, couvertures et dos conservé, dos un peu passé, 
étui bordé (P. L. Martin). 1.500/2.000

ÉDitiOn OriGinale, un Des 5 exeMplaires De tête nuMÉrOtÉs sur vÉlin MaDaGascar. 
spécialement imprimé pour p. a. Fils du caire. Frontispice.

aMi et sOutien FiDèle De lÉOn blOy, l’écrivain et historien de la littérature rené Martineau (1866-
1948) fut l’un des rares devant qui le farouche pamphlétaire fendait l’armure. il publia Léon bloy (souvenirs 
d’un ami) paru en 1921.

exeMplaire enrichi De 9 lettres autOGraphes siGnÉes De lÉOn blOy À renÉ Martineau 
montées en tête (éditées dans l’ouvrage) et une lettre de bloy, probablement également adressée au même 
(absente de cette édition).
Lagny, 8 août 1901 : « ... Nos bagages sont partis cette nuit & arriveront, m’a-t-on dit, une demi-journée avant nous... ». 
– lagny, 17 septembre 1903 : « La lettre... de vallette à qui j’avais communiqué la vôtre de dimanche, m’a délivré d’un 
poids horrible. J’offre donc ce mandat à votre acceptation. croiriez-vous que le démon a cherché à nous désoler jusqu’à cette 
dernière minute. La lettre de Vallette qui nous aurait tant consolés hier soir, n’a été remise que ce matin par l’enfant d’un 
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voisin à qui le facteur, ivre-mort peut-être, l’avait donnée... ». – Paris, 13 août 1904 : « Je vous expédie, en même temps 
que ceci, un colis postal... Je crois que vous ne serez pas mécontent de ce cadeau de l’Assomption... P.s. décidément je me 
vois forcé d’envoyer le colis à vos frais. Pardon. ». – saint-piat, 1er octobre 1912 : « ... Nous sommes dans le trouble du 
déménagement & je perds un peu la tête... Ah ! que je voudrais être à Bourg-la-reine... Il y a des difficultés étranges... ». 
– bourg-la-reine, 22 octobre 1912 : « J’ai deux exemplaires sur beau papier, pour versailles, & je voudrais, sans 
attendre votre visite, les porter moi-même... informez les Maritain de ma visite. Peut-être que ce pauvre galérien de 
Jacques sera chez lui demain. ». – bourg-la-reine, « samedi saint [22 mars] 1913 » : « Lundi de Pâques, nous serons 
tous à bures, toute la journée. Mais puisque vous voulez faire le voyage de bourg-La-Reine, pourquoi ne pousseriez-vous 
pas jusqu’à bures. ce serait délicieux... ». – bourg-la-reine, 5 janvier 1914 : « ... dieu veuille préserver de tout mal 
mes chers Versaillais, filleuls & autres... Jacques [Maritain], de son côté, m’a écrit que Raïssa était souffrante, une fois 
de plus... ». – bourg-la-reine, 10 juin 1914 : « demain jeudi 11 juin, nous débarquerons, Pierre & moi... chez Jacques 
selon la coutume, en ce jour anniversaire du baptême des Maritain... Peut-être aussi vous porterai-je un bel exemplaire 
des “histoires” [la seconde édition parue en 1914 de son livre histoires désobligeantes]... ». – bourg-la-reine, 10 
décembre 1914 : « Je déjeunerai chez vous samedi... une lettre de Raïssa [Maritain] nous dit qu’elle sera chez vous avec 
Jacques... J’apporterai mon manuscrit... ».
la lettre non reprise dans l’édition est datée de lagny le 13 octobre 1901 : « ... dieu m’éprouve par le délaissement. 
Je ne vois plus rien venir d’aucun côté & tout semble avorter... Je sais que tout finira très-bien, mais quand ?... J’avoue 
qu’en songeant à un nouveau bain d’huile bouillante, toute ma pauvre carcasse tremble... vALLeTTe M’A écRiT 
Qu’iL N’y AvAiT RieN de cAssé PouR Moi Au MeRcuRe, Que L’exÉGèse [exéGèse des Lieux 
coMMuNs] PARAÎTRA – eN FRAGMeNTs seuLeMeNT – le 1er novembre & le volume au mois de mars... 
si Nous N’éTioNs PAs si MiséRAbLes, Je Ne coNseNTiRAis PAs à ceT éMieTTeMeNT de MoN 
œuvRe... Le scandale des expulsions de religieux est une hideur parfaite, une honte à en mourir. et on en meurt. songez 
que le clergé séculier qui devrait pleurer avec une excessive amertume... cet incroyable & monstrueux clergé se réjouit 
de voir disparaître des concurrents... ».

ÉlÉGante reliure De Martin.

provenance : ex-dono autographe signé de rené Martineau (pour p. a. Fils) à Joseph bollery, ex-dono de 
Joseph bollery à Jehan Kappès-Grangé, et envoi autographe signé d’hector talvart à Jehan Kappès-Grangé.

 101  BLOy (léon). ensemble de 10 lettres. 2.500/3.000

très belles lettres, au tOn FulGurant.

– lettre autographe signée. s.l., 23 mars 1875. « Monsieur... voTRe LeTTRe esT siMPLeMeNT odieuse 
dans la forme et dans le fond. Puisque vous vouliez rompre avec moi, ne pouviez-vous le faire plus noblement ? Mais 
assez, n’est-ce pas ? Je hais et je méprise les récriminations. Il ne reste plus entre nous que ceci : une créance et une dette. 
Je m’engage absolument à vous payer dans le plus bref délai. vous serez intégralement remboursés de la somme que vous 
me réclamez avec justice... seulement, comme il n’a pas été stipulé entre nous que vous retiendriez des gages en garantie 
de votre créance, je dois vous déclarer que je ne vous enverrai pas un sou avant d’avoir reçu chez moi les volumes 
ci-dessous dénommés : histoire de louis xi par Legeay, 2 vol. Médaillons de l’académie par b. d’AuReviLLy, 
1 vol. le chevalier Des touches par le même, 1 vol... » (2 pp. in-12).

– lettre autographe signée à charles buet. paris, 15 mai 1892 : « iL Ne FALLAiT PAs M’ATTAQueR, iMbéciLe. 
Tu savais bien que c’est imprudent. Surtout, il ne fallait pas m’attaquer après être venu chez moi dévorer le pain des 
pauvres. Tu es peut-être le seul des gentilshommes contemporains ayant réussi à taper Léon bloy, quand Léon bloy 
agonisait de misère, il y a quelque huit ans. C’est peut-être aussi cela que tu appelles lui avoir fait l’aumône. Il est vrai 
que de telles pratiques sont moins difficiles que la confection d’un beau livre. MAis eNFiN, MoN GRos coNFRèRe, 
iL Ne FAuT PAs TRoP M’ATTAQueR. J’Ai LA deNT LoNGue, vois-Tu ? & Je Ne RevieNs PAs de L’ÎLe 
bouRboN... » (1 p. in-12). bloy et buet étaient alors en profond désaccord sur le tableau d’henry de Groux, Le 
christ aux outrages. buet venait de faire paraître un article défavorable dans Le Figaro, journal qui avait refusé 
un article favorable de bloy, et avait envoyé à ce dernier une « lettre enragée ».
buet et blOy, aMis De barbey : l’écrivain catholique charles buet (1846-1897) fut l’auteur de nombreux 
romans, livres d’histoire et pièces dramatiques dont Le Prêtre, parue 1881 avec une préface de barbey 
d’aurevilly. il publia sur lui un livre d’« impressions et souvenirs » en 1891. il dirigea un temps un journal à la 
réunion, et, à paris, la revue La Minerve à laquelle collaborèrent barbey, bloy, huysmans, lorrain ou péladan. 
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Il fut un temps lié à Bloy, qu’il aida financièrement à publier Le Pal. JOint, une pièce et 3 lettres de ce dernier, 
évoquant notamment son ouvrage sur barbey d’aurevilly.

– lettre autographe signée à yves berthOu. askov (Danemark), 31 janvier 1899 : « ... Je vais écrire immédiatement 
à Vallette pour lui recommander votre article & votre personne... Je sais qu’il m’aime & qu’on est bien reçu quand on 
vient de ma part. .. vous m’écrivez que vous voudriez me prouver votre amitié. c’est bien simple. Rendez-moi le service 
d’écrire tout de suite à M. Georges cOnvart De prOlles... Tel est le nom du personnage à qui je suis redevable 
en ce moment d’une des plus cruelles angoisses de ma vie. Georges de Prolles qui m’a promis 20 fois, en présence de 
20 personnes, de mettre fin à ma misère & qui le pouvait, néglige totalement, non seulement d’accomplir ses promesses, 
mais même de répondre aux lettres éperdues que je lui écris depuis trois semaines. iL esT iMPossibLe de de 
FAiRe uNe chose Qui ResseMbLe PLus à uN AssAssiNAT, cAR c’esT suR L’AssuRANce Que Me 
doNNAiT ceT hoMMe Que J’Ai eNTRePRis ou PLuTôT RéALisé ce déPLAceMeNT éNoRMe, ce 
déPLAceMeNT hoMicide PouR Moi, pour ma femme & pour mes enfants si les dites promesses ne se réalisent 
pas. Le silence invincible de cet homme est d’autant plus monstrueux que m’éblouissant des bonheurs prochains dont il 
allait m’accabler, il m’a soutiré... le plus clair de mes ressources, un millier de francs. Je ne l’accuse pourtant pas encore 
d’escroquerie... Je crois savoir que je suis seulement en présence d’un sot... Je deMANde Qu’oN iMPoRTuNe, 
Qu’oN AccAbLe ceT hoMMe de PLAiNTes eN MoN NoM... » (3 pp. in-12, déchirure sans manque).
le poète yves berthou (1861-1933), ingénieur au havre, dirigeait le périodique La Trève-Dieu, dans lequel il 
publia une bonne critique de La Femme pauvre. bloy écrivit de lui dans Mon journal (1904) à la date du 28 août 
1900 : « c’est une âme singulièrement rafraîchissante et douce que celle de ce simple ».

– lettre autographe signée [à Édouard bernaert]. Kolding [Danemark], 5 février 1900 : « ... Je renouvelle... la 
demande qui vous était faite de 2 ex. du n° 3 & de 2 du n° 4. Mais je tiens tout de suite à vous dire la satisfaction parfaite 
que m’a donnée le n° 5 dont l’intérêt, me semble-t-il, est extrême, à tous les points de vue. Votre article & votre lettre sont 
excellents... Avez-vous compris que l’individu aux baisers est Georges Khnopff, gendre de M. Marlier... il serait bien 
dommage que ces braves gens ignorassent ma prose. règle générale. si L’ARGeNT s’oFFRe, iL FAuT TouJouRs 
coMMeNceR PAR Le PReNdRe & eNsuiTe FAiRe ce Qu’oN cRoiRA devoiR FAiRe dANs Le MéPRis 
Le PLus AbsoLu de Tous Les JuGeMeNs huMAiNs. si monsieur Marlier veut m’acheter les lettres où son 
gendre offrait de me mettre dans mes meubles, elles lui coûteront cher, mais je ne vendrai que cela & Je GARdeRAi 
MoN âMe Que NuL cAPiTALisTe, d’AiLLeuRs, N’esT cAPAbLe de PAyeR Ni d’APPRécieR... vous 
avez oublié de m’expédier la partie du manuscrit correspondante à la tranche publiée de “Je M’accuse”. J’en aurais 
besoin pour les correctons définitives... Inutile, bien entendu, de me renvoyer la copie du “siècle des charognes” qui 
vous appartient & dont je n’ai que faire... » (2 pp. in-12).
le poète belge Édouard bernaert (1874-1945) dirigeait à louvain la revue Par le scandale dans laquelle bloy 
publia plusieurs textes. ce dernier l’hébergea chez lui pendant presque six mois durant l’hiver 1899-1900.

– lettre autographe signée [à paul FerniOt ou à paul reDOnnel, co-directeurs de la revue La Maison 
d’art]. Pomponne, 18 août 1900 : « ... Je passerai à la Maison d’art, lundi 20, après-demain... Il va sans dire que je vous 
rapporterai les épreuves. Je vous en prie, mon ami, faites que je vous trouve... Je vous ai raté déjà. or, les voyages à Paris 
me sont difficiles & ruineux... » (1 p. in-12).

– lettre autographe signée [à l’écrivain henri barbOt]. lagny, 26 juin 1903 : « ... il est évident pour moi que la 
“scène atroce” dont vous me parlez a été l’effet immédiat de votre gros effort de prière. Votre démission qui a suivi a donc 
été heureuse en ce sens que vous avez été contraint de faire une chose que vous n’auriez pas faite autrement & qu’il fallait 
faire. J’en conclus que vous allez trouver presque sans peine ce qu’il vous faut & peut-être, du même coup, ce qu’il me 
faut... on croit ne prier que pour les autres, on prie pour soi-même & pour les autres... Je ne sais quand je pourrai courir 
à Paris. Je suis tout à fait sans ressources, vivotant d’un reste de crédit, menacé de toutes parts, mais plein de confiance. 
Je vieNs de LoueR uNe JoLie hAbiTATioN PouR L’AuToMNe & de coMMANdeR du viN. dieu 
PAieRA, coMMe TouJouRs dePuis PLus de dix ANs... » (2 pp. in-12).

– lettre autographe signée à henri barbOt. paris, 1905 : « ... Je vous en prie, dites-moi quelque chose &, s’il est 
possible, venez me voir. venez, un jour quelconque de cette semaine, déjeuner chez nous. inutile d’avertir. vous nous 
trouverez sûrement& cous serez toujours le très-bienvenu... » (1 p. in-12, adresse au dos).

– lettre autographe signée à son « cher ami ». Paris, 9 août 1910 : « J’ai besoin de voir vallette [alfred vallette, 
directeur du Mercure de France]... Je vous prie donc de me dire... s’il est à Paris... en attendant votre réponse & le 
grand plaisir de vous serrer la main, je vous souhaite toutes les joies compatibles avec votre caractère & vos fonctions... »  
(1 p. in-12).
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– brouillon autographe d’une lettre à un « cher ami ». bourg-la-reine, 20 décembre 1915 : « J’ai reçu vos quatre 
charmantes lettres... votre première lettre n’accusait qu’un manque absolu d’éducation, mais à mes yeux elle contenait 
en puissance les trois autres qui sont le fait d’uNe âMe bAsse, Lâche eT MéchANTe. Je ne vous ai demandé 
d’argent qu’après y avoir été provoqué par vous... J’ai cru assez ridiculement que j’étais obligé par un ami alors que j’avais 
affaire à un usurier littéraire qui voulait acheter un article au meilleur marché possible... QuANT à vOtre arGent, 
RAssuRez-vous. Je N’Ai PAs L’iNTeNTioN de GARdeR vos chèRes eNTRAiLLes... cePeNdANT, 
cheR MoNsieuR, vous Avez éTé si chARMANT PouR Moi, Que ceTTe Joie de vous PAyeR ne 
suffirait pas le moins du monde à modérer l’inextinguible ardeur de ma reconnaissance. Je veux faire pour vous quelque 
chose de plus, quelque chose qui vous touchera, je vous assure et dont vous serez tout attendri. Mais pour cela, votre 
présence à Paris m’est absolument nécessaire... » (2 pp. 1/2 in-12, ratures et corrections).

– carte autographe signée à un « cher ami » [sans doute le directeur du Mercure de France alfred vallette]. s.l.n.d. : 
« voulez-vous me faire envoyer d’urgence, une “FeMMe pauvre” & un ”pèlerin” ? Cela presse énormément. 
Savez-vous que je n’ai pas encore reçu une seule épreuve de mon nouveau livre ? [Au seuil de l’Apocalypse, 1916]... »
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JOint, 11 pièces : 
– une copie manuscrite de la main de louise reaD d’une lettre de léon bloy à Georges landry (bagsvaerd 
près de copenhague au Danemark, 13 juin 1891), évoquant son ouvrage La Chevalière de la mort et son procès 
à venir avec Joséphin péladan.
– 3 lettres et cartes autographes (2 signées) l’abbé achille anger-billards à Georges landry (1892-1905) 
évoquant notamment son ami barbey D’aurevilly.
– une lettre autographe signée d’henry bordeaux (thonon-les-bains, 25 septembre 1894).
– la copie manuscrite d’une lettre de Jean richepin à léon bloy (s.l.n.d.) : « ... Ainsi je vous ai mis en colère ! 
Quelle joie ! vous en êtes venu à me parler comme un vidangeur ivre ! Quelles délices ! Mais je comprends la mauvaise 
humeur du joueur malheureux qui ne peut e consoler d’avoir perdu... Jusqu’au jour où vous serez assez sincère pour 
entrer dans les ordres ou aux chartreux, je ne verrai en vous qu’un fanfaron de catholicisme, & je vous déclare que jamais 
je ne prendrai au sérieux les gens qui font les pitres devant l’évangile... ».
– le texte d’une conférence de Joseph bollery, « Léon bloy à bâtons rompus » faite à Genève le 29 mai 1935, avec 
envoi autographe signé à p.-a. Fils (20 pp. dactylographiées).
– 4 documents imprimés dont 2 avec portrait de léon bloy.

 102  BLOy (léon). ensemble de 11 volumes reliés. 2.000/2.500

– ceLLe Qui PLeuRe (Notre dame de la salette). paris, société du Mercure de France, 1908. in-8, demi-maroquin 
bleu passé signé de georges cretté.
ÉDitiOn OriGinale (talvart donne la date erronée de 1909 avec pagination différente). Frontispice.
envOi autOGraphe siGnÉ « à Paul Jury. souvenir d’Antioche où les disciples de saül & de barnabas furent 
nommés chrétiens. c’est, je crois, l’époque & le lieu, bien oubliés, où nous nous connûmes... »
Joint, 6 ff. manuscrit, analyse critique d’un passage de l’ouvrage.

– chRisToPhe coLoMb devANT Les TAuReAux. paris, albert savine, 1890. in-12, demi-maroquin à 
grains longs rouge signé « F. Michel ».
ÉDitiOn OriGinale dont il n’a pas été tiré d’exemplaire sur grand papier.
envoi autographe signé « à Madame stock, d’une âme chrétienne à un cœur souffrant... ». nom du dédicataire 
taché.

– Le désesPéRé. paris, tresse & stock, 1887. in-12, demi-maroquin rouge postérieur.
première édition imprimée, la seconde publiée.

– L’iNveNdAbLe. paris, Mercure de France, 1909. in-12, demi-maroquin noir à bandes signé de René Kieffer.
ÉDitiOn OriGinale de la quatrième partie de son journal. 2 planches hors texte.

– Le MeNdiANT iNGRAT. (Journal de l’auteur. 1892-1895). a bruxelles, chez l’éditeur edmond Deman, 1898. 
in-8, demi-maroquin rouge, dos passé.
ÉDitiOn OriGinale, exemplaire justifié par l’auteur.
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– Le PAL suivi des nouveaux propos d’un entrepreneur en démolitions. paris, librairie stock, 1925. in-12, 
demi-basane rouge passé.
Édition originale des Nouveaux propos précédée de la seconde édition du Pal.
JOint, une lettre autographe signée de la veuve de léon bloy Jeanne Molbech : « ... J’ai fait un beau voyage...  
La bénédiction de mon mari me suit ainsi que mes enfants partout... ».

– Le sANG du PAuvRe. paris, librairie Félix Juven, [1909]. in-12, demi-chagrin rouge frotté.
ÉDitiOn OriGinale.

– SuEur DE SANG (1870-1871). paris, e. Dentu, 1893. in-12, demi-maroquin à grains longs rouge signé  
« F. Michel ».
ÉDitiOn OriGinale. portrait-frontispice ; 3 planches hors texte d’après henry de Groux.

– SuEur DE SANG (1870-1871). paris, Georges crès et cie (collection « les proses »), 1914. in-12, demi-
maroquin noir à bandes signé de rené Kieffer.
un des 37 exemplaires numérotés sur hollande. portrait et fac-similé à double page compris dans la 
pagination.

– calvat (Mélanie). vie de Mélanie, bergère de la salette écrite par elle-même en 1900. son enfance (1831-
1846). paris, Mercure de France, 1912. in-12, broché sous chemise à dos de percaline chagrinée, étui cartonné.
ÉDitiOn OriGinale De l’intrODuctiOn De lÉOn blOy, un des 21 exemplaires numérotés sur 
hollande. portrait-frontispice. Fac-similé dans le texte.

– terMier (Jeanne). derniers refuges. poèmes. paris, bernard Grasset, 1910. in-12, bradel cartonné.

ÉDitiOn OriGinale De la prÉFace De lÉOn blOy. Jeanne termier était la fille du grand ami de 
l’écrivain, le géologue pierre termier. c’est celui-ci qui avait décidé bloy à écrire sur notre-Dame-de-la-
salette (celle qui pleure).

JOint, quelques fascicules du journal La Journée, dont le n° 9 du 1er [décembre] 1885 contenant un texte de 
léon bloy, « les assommoirs héraldiques ». État médiocre, déchirures aux fentes.

 103  BLOy (léon). ensemble de 4 recueils de correspondance.  400/500

– LeTTRes à sA FiANcée. paris, librairie stock, 1922. in-12 carré, demi-maroquin noir à bandes signé de 
René Kieffer.
ÉDitiOn OriGinale, un Des 50 exeMplaires nuMÉrOtÉs sur hOllanDe avec portrait-frontispice. 
il s’agit de la seule édition intégrale, la deuxième ayant été expurgée par Jacques Maritain.
c’est chez François coppée, par l’intermédiaire de louise read, que léon bloy rencontra Johanna Molbech, 
fille du poète danois Christian Molbech. Il exerça sur elle une fascination et un ascendant qui l’amena à se 
convertir au catholicisme, et à l’épouser en 1890.

– LETTrES à PIErrE TErMIEr. 1906-1917. suivies de lettres à Jeanne termier (Madame Jean boussac) et à 
son mari. paris, librairie stock, 1927. in-12, demi-maroquin bordeaux à coins signé de J.-h. Pinault.
ÉDitiOn OriGinale. portrait-frontispice. ex-dono autographe signée de la veuve de léon bloy Jeanne 
Molbech à l’ami de bloy l’abbé petit.
exeMplaire enrichi D’un Manuscrit autOGraphe De lÉOn blOy monté en tête, brouillon de 
l’envoi que bloy inscrivit sur l’exemplaire du désespéré qu’il offrit à pierre termier : « à mon très cher ami, le 
doux & calme Pierre Termier, ce dernier exemplaire qui me reste après avoir servi les enragés. On fait ce qu’on peut 
& l’auteur du “Désespéré”, incapable de faire ce qu’il doit, est encore un très pauvre décédé qui commence à peine de 
revivre après 26 ans de sépulture... » (1 p. in-16).

– LeTTRe à PAuL bouRGeT. imprimé sous le manteau et ne se vend nulle part, [1929]. in-8, demi-maroquin 
à coins, en copie autographiée, bordeaux à coins.
ÉDitiOn OriGinale tirée à 200 exemplaires hors commerce. Joint, une manuscrite donnant copie de la 
lettre de bloy à bourget, et d’une lettre de Jean richepin à bloy.
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– coRResPoNdANce LéoN bLoy eT heNRy de GRoux. Paris, éditions bernard Grasset, 1947. in-12, demi-
maroquin noir à coins signé de P. L. Martin.
ÉDitiOn OriGinale, un Des 52 exeMplaires nuMÉrOtÉs sur vÉlin pur Fil, seul grand papier.
ex-dono autographe signé de Marie engel, épouse d’henry de Groux.
Le peintre belge Henry de Groux (1866-1930), fils d’un des fondateurs du réalisme belge (Charles Degroux), 
devint très jeune membre du groupe des xx et connut la célébrité à partir de 1892 avec son tableau Le christ 
aux outrages. proche de rops, lié à Gourmont et Mirbeau, il fut l’un des protagonistes importants du milieu 
symboliste parisien, et connut verlaine, Mallarmé et Moréas. il fut un grand ami de bloy, dont il illustra 
plusieurs ouvrages, mais se brouilla avec lui en raison de leurs divergences concernant l’affaire Dreyfus.
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bibliOthèque D’un chasseur

 104  ADAM (victor). voyage d’un chasseur dans les différentes parties du monde. paris, lamy, 1839. in-4, 
(4)-xvi-315 [mal chiffrées 1 à 312 et 314 à 316]-(1) pp., demi-chagrin, dos à nerfs, rousseurs (reliure 
moderne). 300/400

ÉDitiOn OriGinale en preMière ÉMissiOn De cet OuvraGe peu cOMMun. premier volume, 
seul paru, consacré au continent africain (afrique noire, Maghreb, îles dont les canaries). thiébaud, col. 7.,  
et Mouchon, supplément, col. 1044.

vivante illustratiOn De 40 lithOGraphies hors texte, principalement exécutées par l’auteur. 
exemplaire bien complet des planches n° 19 et 20 qui manquent si souvent que thiébaud avait cru qu’elles 
n’existaient pas. La planche n° 35 figure ici en double.

reproduction page 120

 105  ARMES ET DUELS. – ensemble de 12 volumes, dont 11 reliés et un broché.  600/800

bOulenGer (Marcel). Apologie du duel. paris, société des trente, albert Messein, 1914. in-12, broché. Édition 
originale, un des 10 exemplaires de tête numérotés sur chine. – DelOrMe Du quesney (auguste). du 
Tir des armes à feu et principalement du tir du fusil. paris, chez p. bertrand, strasbourg, chez ve levrault, 1845. 
In-8, demi-basane violine passée, dos lisse fileté. Édition originale. – hOuDetOt (adolphe d’). Le Tir au 
pistolet. paris, librairie de tresse, 1843. in-12, demi-veau blond de l’époque, mouillures. Deuxième édition. 
illustrations. – saint-albin (albert de). à Travers les salles d’armes. paris, À la librairie illustrée, [1887]. 
in-8, demi-chagrin bordeaux. Édition originale. illustrations. – tavernier (adolphe). L’Art du duel. paris, 
c. Marpon et e. Flammarion, [vers 1890]. in-12, demi-basane usagée de l’époque. nouvelle édition de cet 
ouvrage originellement paru en 1885. Frontispice. – vaux (vauquelin, dit baron charles-Maurice de). Les 
Tireurs au pistolet. préface de Guy de Maupassant. paris, c. Marpon et e. Flammarion, 1883. in-8, demi-basane 
violine passée. Édition originale. illustrations. un des 550 exemplaires numérotés sur hollande. – etc.

 106  BAUDRILLART (Jacques-Joseph). dictionnaire des chasses. paris, arthus bertrand, madame huzard, 
1834. 2 volumes : in-4 (texte), (4)-677-(1 blanche) pp., et in-folio (atlas), 8 pp., demi-chagrin noir, dos 
lisses filetés avec initiales « L. P. » dorées en queues, reliures légèrement frottées, quelques rousseurs 
(reliure du milieu du xixe siècle). 400/500

ÉDitiOn OriGinale de cet ouvrage formant un tout en soi mais publié comme la troisième partie (sur 
quatre) du Traité général des eaux et forêts (1821-1848).

110
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illustratiOn De 50 planches lithOGraphiÉes hors texte par e. blanchard, numérotées deux fois 1, 
puis 1 bis, 1 ter, 1 quater, et 2 à 46. cette numérotation s’explique comme suit : une première série de 46 planches 
avait été exécutées en 1827 (numérotées 1 à 46). Mais il fut décidé en 1834 de développer le sujet de la première 
planche, consacrée aux chiens, et de remplacer celle-ci par quatre nouvelles planches (numérotées 1, 1 bis, 1 ter 
et 1 quater).

le présent exemplaire est l’un de ceux qui comportent les quatre nouvelles planches mais également l’ancienne 
planche n° 1.

 107  BIBESCO (Georges) et camille FÉry D’esclanDs. Conseils pour les duels à l’épée, au fleuret, au 
sabre et au pistolet. paris, alphonse lemerre, 1900. in-8, (2 blanches)-219 [numérotées 1 à 62, 621-624, 
63-215]-(3 dont la dernière blanche) pp., plusieurs collettes rectificatives imprimées, demi-basane, 
dos à nerfs fleuronné, pièces de titre rouge et vertes, couvertures conservées, dos passé, petites 
épidermures sur les plats (reliure moderne). 300/400

ÉDitiOn OriGinale.

envOi autOGraphe siGnÉ Du prince bibescO au prince alexandre Karageorgévitch (1888-1934), 
futur roi de serbie.

 108 BLAZE (elzéar). ensemble de 6 volumes reliés. 500/600

ALMANAch des chAsseuRs pour l’année de chasse 1839-1840. Paris, Elzéar Blaze, tresse, août 1839. In-16, 
demi-basane rouge moderne passée, premier et dernier ff. un peu salis. Édition originale de la seule année 
parue, un des quelques exemplaires sur vélin fort. – chAsseuR Au chieN couRANT (Le). paris, l’auteur-
éditeur, barba, 1838. 2 volumes in-8, demi-veau vert sombre de l’époque, rousseurs. Édition originale. bel 
encadrement gravé sur bois au faux-titre du premier volume. Relié à la fin du premier volume, le prospectus 
d’une édition du Livre du roy Modus préfacée par blaze. – chAsseuR Au chieN d’ARRêT (Le). paris, tresse, 
1846. In-8, demi-chagrin vert passé de l’époque, rousseurs. Édition définitive donnée par l’auteur, la quatrième 
de cet ouvrage originellement paru en 1836. Frontispice gravé sur bois. – chAsseuR Aux FiLeTs (Le). paris, 
elzéar blaze, barba, 1839. in-8, demi-chagrin noir de la seconde moitié du xixe siècle, mouillures claires aux 
derniers ff. Édition originale. 4 planches lithographiées hors texte ; quelques compositions gravées sur bois 
dans le texte. provenance : bibliothèque Grandjean d’alteville (vignette ex-libris). – chAsseuR coNTeuR 
(Le). paris, tresse, 1840. in-8, maroquin rouge signé de capé. « Édition originale ; rare » (thiébaud, col. 101).

 109  CABINET DE VéNERIE (Le). – ensemble de 13 volumes in-12, dont 11 brochés et 2 reliés. paris, 
librairie des bibliophiles. 300/400

Collection complète. Ces textes figurent en éditions originales, ou en rééditions d’après de rares exemplaires 
subsistants de l’originale.

n°1. Du bec (Jean). Discours de l’antagonie du chien & du lièvre. 1880. un des 20 exemplaires numérotés sur 
Whatman. – n° 2. claMOrGan (Jean de). La chasse du loup. 1881. Demi-percaline verte de l’époque. un des 
300 exemplaires numérotés sur hollande. – n°3. Le boN vARLeT de chieNs. 1881. exemplaire non numéroté 
sur hollande. – n° 4. cretin (Guillaume). debat entre deux dames sur le passetemps des chiens et des oiseaux. 1882. 
exemplaire non numéroté sur hollande. imprimé à la suite, La chasse royalle d’hugues salel. – n° 5. tarDiF 
(Guillaume). Le Livre de l’art de faulconnerie et des chiens de chasse. 1882. 2 volumes. un des 300 exemplaires 
numérotés sur hollande. – n° 6. LivRe du Roi dANcus (Le). 1883. un des 300 exemplaires numérotés 
sur hollande. – n° 7. arcussia (charles d’). La conférence des fauconniers. 1883. un des 300 exemplaires 
numérotés sur hollande. – n° 8. Du sablÉ (Guillaume). La Muse chasseresse. 1884. un des 300 exemplaires 
numérotés sur hollande. – n° 9. bullanDre (simon de). Le Lièvre. 1885. un des 20 exemplaires numérotés 
sur Whatman. – n° 10. Gruau (louis). Nouvelle invention de chasse pour oster les loups de la France. 1888. 
exemplaire non numéroté sur hollande. – n° 11. la Ferrière (henri de). Les Grandes chasses au xvie siècle. 
1884. un des 500 exemplaires numérotés sur hollande. – n° 12. GOurDOn De GenOuillac (nicolas-Jules-
henri). L’église et la chasse. paris, librairie des bibliophiles, 1886. in-12, demi-basane brune ornée postérieure. 
exemplaire non numéroté sur hollande.
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 110  CARNETS DE CHASSE MANUSCRITS. ensemble de 3 volumes reliés. 400/500

– labitte (porphyre). carnet de chasse. 1854-1859. 22 ff. manuscrits dans un volume in-12, chagrin rouge 
de l’époque, tranches dorées. tableaux de chasse incluant phoques, bécasses, perdreaux, sarcelles, macreuses, 
etc.
– carnet De chasse illustrÉ. 1894-1902. 14 ff. dans un volume in-12 carré, cuir de russie bordeaux de 
l’époque, tranches dorés, fermoir métallique. le premier propriétaire a enrichi ses notes de 28 dessins à l’encre 
et à la plume. les propriétaires suivants ont noté leurs tableaux de chasse sur 6 autres pages.
– cARNeT de chAsse. bruxelles & paris, bureau de la Gazette des chasseurs, [vers 1880]. in-12 oblong, 
bradel de demi-chagrin bleu à coins. carnet à colonnes pré-imprimées resté vierge.

Reproduction également page 113

 111  CHABOT (auguste Jean-François de). La Chasse du chevreuil avec l’historique des races les plus célèbres 
de chiens courants existant ou ayant existé en France. paris, librairie de Firmin-Didot, 1879. in-4, 132-
(2 dont la dernière blanche) pp., le f. d’errata est ici relié avant la table des matières entre les pp. 
130 et 131, demi-chagrin moderne, dos à nerfs, tête dorée, couvertures conservées (renforcées), dos 
passé, quelques rousseurs (reliure moderne). 600/800

ÉDitiOn OriGinale tirée à 300 exemplaires. « Ouvrage très estimé » en édition devenue « rare aujourd’hui » 
(thiébaud, col. 161).

12 belles planches phOtOGraphiques en tirages contrecollés, soit : un frontispice, et 11 planches 
représentant des chiens, ces dernières avec serpentes à légendes imprimées.

Reproduction page 122
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 112  Chasse illustrée (la). paris, bureau de l’administration, librairie de Firmin Didot, 1867-1914. 
42 volumes, soit : 28 in-folio (1867-1895) et 14 grand in-4 et in-4 (1896-1914). percaline chagrinée 
rouge illustrée de l’éditeur (les 17 premiers volumes, 1867-1884), demi-chagrin rouge ou demi-
basane rouge de l’époque (les 21 volumes suivants), demi-percaline bleue de l’époque (les 4 derniers 
volumes). 2.000/2.500

« la plus iMpOrtante Des revues cynÉGÉtiques Françaises » avec le Journal des chasseurs et La 
vie à la campagne (thiébaud, col. 181-183). elle parut de 1867 à 1914, avec une périodicité hebdomadaire puis 
mensuelle.
« Les collections complètes sont rares [...], les quatorze dernières années sont vraiment difficiles à trouver » 
(thiébaud). Le présent exemplaire comprend les numéros parus du 2 août 1867 au 28 décembre 1895, du 
5 janvier 1900 au 20 décembre 1902, et du 5 juillet 1903 au 1er août 1914.

la plupart des écrivains cynégétiques de l’époque y collaborèrent : cherville, Dumas, Dax, houdetot, Karr, 
Monselet, viardot

très nombreuses illustrations dans le texte et hors texte, gravées sur bois et en reproductions.

Reproduction page 127

 113  DELISLE DE MONCEL et DELISLE DE SALES. – ensemble de 3 volumes reliés, xviiie siècle. 
 300/400

– Delisle De MOncel. Méthodes et projets pour parvenir à la destruction des loups dans le royaume. a paris, de 
l’imprimerie royale, 1768. in-12, un tableau dépliant imprimé hors texte, basane marbrée, dos à nerfs cloisonné 
et fleuronné, pièce de titre beige, coupes filetées, tranches rouges, coins usagés (reliure de l’époque). Édition 
originale.
– Delisle De sales (Jean-baptiste claude). dictionnaire théorique et pratique de chasse et de pêche. a paris, chez 
J. B. G. Musier fils, 1769. 2 volumes in-12, veau marbré de l’époque frotté avec une coiffe et deux départs de 
mors restaurés, quelques ff. collés en marge supérieure. Édition originale. 2 belles vignettes gravées sur cuivre 
par legrand ornant les pages de titre, représentant l’une une scène de chasse à courre et l’autre une scène de 
pêche au filet.

 114  DEyEUX (théophile). Le vieux chasseur ou Traité de la chasse au fusil. paris, ve bouchard-huzard, 
1844. In-12, (6)-xvi-170 [chiffrées 9 à 178]-(2 blanches) pp., demi-basane violine, dos lisse fileté avec 
initiales « L.P. » dorées en queue, dos passé, quelques rousseurs (reliure de l’époque). 200/300

l’un Des rares OuvraGes illustrÉs De l’ÉpOque rOMantique cOnsacrÉs À la chasse : 
frontispice et 52 planches hors texte (portant 54 figures) par Eugène Forest; une vignette gravée sur bois dans 
le texte. Ouvrage originellement paru en 1835. thiébaud, col. 275.

relié à la suite , du même auteur : Tablettes de saint hubert, ses commandements, ses aphorismes. paris, aubert et 
cie, 1841. in-32, 48 pp. Édition originale, peu commune. thiébaud, col. 274 .

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).

 115  GéRARD (Jules). La chasse au lion. paris, librairie nouvelle, 1855. Grand in-8, (8)-246-(2 dont la 
dernière blanche) pp., demi-basane verte, dos à nerfs orné, tranches dorées, dos un peu passé, petite 
épidermure à un mors, un coin émoussé, quelques rousseurs (reliure de l’époque). 300/400

célèbre ouvrage originellement paru l’année précédente. thiébaud, col. 455.

preMier tiraGe Des Gravures sur bOis D’après Gustave DOrÉ : 11 planches hors texte. avec un 
portrait-frontispice lithographié par cuvillier, tiré sur chine appliqué. leblanc, catalogue de l’œuvre complet de 
Gustave doré, p. 122.
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exeMplaire enrichi D’une lettre autOGraphe siGnÉe De l’auteur, jointe, probablement 
adressée au directeur du Journal des chasseurs léon bertrand, où parut d’abord le texte de Jules Gérard :  
« Je vous envoie les 2 premières feuilles de la chasse à la panthère (chapitre iii). il reste deux ou trois pages que je n’ai pas 
reçues et que je vous enverrai au plutôt... » (paris, 20 février 1854). il évoque ensuite l’organisation d’un spectacle 
de chasse arabe au faucon.

exemplaire également enrichi de 3 planches zoologiques en couleurs.

 116  GyP (sibylle de Mirabeau de Martel, dite). Les chasseurs. paris, calmann lévy, 1888. in-4, (8)-321-
(3 dont la dernière blanche) pp., demi-chagrin noir, dos à nerfs orné, tranches dorées, coins frottés, 
rousseurs éparses (reliure de l’époque). 200/300

ÉDitiOn OriGinale.

nOMbreuses illustratiOns Dans le texte par craFty. victor Géruzez dit crafty (1840-1906), 
élève du peintre Gleyre, se voua au dessin humoristique, rencontrant particulièrement le succès dans la 
caricature des chasseurs et des cavaliers.

JOint, une lettre autographe signée de Gyp : « Chère madame... Je suis très en retard pour vous envoyer un petit 
bouquin qui vous est destiné... s. de Martel » (s.l., « samedi 9 »).

 117  HOUDETOT (césar-François-adolphe d’). ensemble de 7 volumes in-12, en reliures uniformes, 
demi-basane rouge, dos lisses ornés avec initiales « L.P. » dorées en queues, un peu passés (reliure de 
l’époque). 200/300

bRAcoNNAGe eT coNTRe-bRAcoNNAGe. paris, charpentier, 1858. Édition originale peu commune. 
Frontispice par horace vernet. – chAsses excePTioNNeLLes. Galerie des chasseurs illustres. paris, 
Charpentier, 1861. Édition définitive, la seconde de cet ouvrage originellement paru en 1855. Frontispice 
par horace vernet. – Le chAsseuR RusTiQue. paris, charpentier, 1852. Ouvrage originellement paru en 
1847. Frontispice par horace vernet. – dix éPiNes PouR uNe FLeuR. paris, charpentier, 1858. Ouvrage 
originellement paru en 1853. – Les FeMMes chAsseResses. paris, charpentier, 1859. Édition originale. 
Frontispice par horace vernet. – Le TiR Au FusiL de chAsse, à LA cARAbiNe eT Au PisToLeT. paris, 
charpentier, 1857. Édition originale. – LA PeTiTe véNeRie ou LA chAsse Au chieN couRANT. paris, 
charpentier, 1855. rousseurs et quelques mouillures. Édition parue la même année que l’originale. Frontispice 
par horace vernet.

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).

 118  JOURDAIN (François-xavier-Félix). Traité général des chasses à courre et à tir. paris, audot, 1822. 
2 volumes in-8, (4)-xiii-(1)-313 [chiffrées 1 à 52, 51bis, 52bis, et 53 à 311]-(3 dont la première et la 
dernière blanches) + (4)-323-(3) pp., demi-maroquin rouge à coins, dos à nerfs ornés de motifs noirs 
et dorés (Meslant). 800/1.000

ÉDitiOn OriGinale. Kresz aîné en publierait plus tard dans la même année un supplément.

« un Des livres De chasses les plus aGrÉableMent illustrÉs De cette ÉpOque » (thiébaud, 
col. 522) : 36 planches gravées sur cuivre, soit 20 représentations techniques et 26 superbes scènes de chasses 
par Johann theodor susemihl, celles-ci rehaussées à l’aquatinte. avec 12 pp. gravées sur cuivre de musique 
notée.

bel exeMplaire en reliure siGnÉe De Meslant.

provenance : bibliothèque henry parent (vignette ex-libris).
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 119  Journal des Chasseurs. paris, octobre 1836-octobre 1863. 35 volumes in-8, demi-veau rouge, 
dos lisse cloisonné et orné, pièces de titre et de tomaison noires parfois insolées, plats un peu 
frottés, f. de titre du tome xvi manquant, quelques ff. avec déchirures (tomes ii, xvi et xviii), 
quelques mouillures (volumes viii, xviii, xix, xxiii, xxiv), rousseurs éparses (reliure de l’époque).
 1.500/2.000

« la plus intÉressante Des revues cynÉGÉtiques qui aient paru en France », d’après 
thiébaud (col. 523-525), qui ajoute : « c’est à juste titre qu’elle a été appelée Le Livre d’or de la vénerie française. 
les collections complètes étaient déjà rares en 1885 quand souhart publia sa bibliographie ; elles le sont bien 
davantage aujourd’hui. si l’on trouve encore assez facilement des séries plus ou moins importantes des 25 
premières années, les années suivantes sont réellement fort rares, surtout les toutes dernières, 1865-1870 ».

Disparu au moment de la guerre franco-prussienne de 1870, le Journal des chasseurs bénéficia de la collaboration 
des meilleurs auteurs cynégétiques de son temps : léon bertrand (le fondateur et directeur jusqu’en 1861), 
Foudras, houdetot, la vallée, toussenel, etc.

l’un Des exeMplaires illustrÉ De lithOGraphies (tous ne l’étaient pas), comprenant environ 300 
planches hors texte (une douzaine manquantes), dont plusieurs en couleurs notamment dans les 9e et 11e à 
14e années.

rare enseMble en reliure hOMOGène Du teMps.
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 120  KRESZ (c.). Le Pêcheur français, Traité de la pêche à la ligne en eau douce. a paris, l’auteur ; audot, 1830. 
In-16, (4)-iv-(2)-415-(1 blanche) pp., demi-basane violine, dos lisse fileté, initiales « L. P. » dorées en 
queue, reliure un peu tachée et passée, rousseurs éparses (reliure de l’époque). 150/200

seconde édition augmentée, de ce traité originellement paru en 1818.

illustration gravée sur cuivre : portrait-frontispice par nargeot d’après valette, et 20 planches hors texte par 
pedretti d’après susemihl (représentations techniques et ichtyologiques).

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).

 121  LABITTE (porphyre). ensemble de 6 manuscrits de plusieurs mains, avec une vingtaine de pièces 
jointes, le tout relié en 9 volumes de demi-basane rouge ou bradel de toile bleue. 800/1.000

très bel enseMble d’articles de porphyre labitte destinés à paraître dans Le Journal des chasseurs puis dans 
La chasse illustrée (de 1858 à 1883 et s.d.) : « à Propos de brochets », « La bécassine », « Le becquet », « Le chant du 
gibier d’eau », « hutte – hutteau », « des Phoques sur les côtes de la Manche ».

JOint, une vingtaine de pièces en rapport avec l’ensemble : lettres (dont une de cherville à labitte concernant 
la bécassine, 1882), planches, cartes, 2 aquarelles en cOuleurs reprÉsentant Des canarDs, 
épreuves corrigées, plaquettes imprimées, photographies (dont un portrait photographique du pêcheur 
antoine quennehen dit Jean roux, 1796-1883, de cayeux-sur-Mer dans la somme), une bibliographie 
dactylographiée de ses œuvres, etc.

chasseur invétéré, frère du critique charles labitte, porphyre labitte (1823-1885) s’adonna toute sa vie aux 
études scientifiques, et notamment aux sciences naturelles : il fut préparateur au Muséum, au Collège de 
France, à l’École de Médecine, et l’un des organisateur du musée Orfila. Il mena sur le tard une carrière 
politique, fut élu député de la somme (1876-1882) puis sénateur du même département (1882-1885).
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 122  LANGEL (comte de). Guide et hygiène des chasseurs. paris, arthus-bertrand, bohaire, madame 
huzard, [vers 1836]. in-8, (2)-viii-144 pp., demi-basane verte maroquinée, dos lisse orné avec 
initiales « P.L. » dorées en queue, tranches mouchetées, dos passé (reliure de l’époque). 200/300

ÉDitiOn OriGinale de cet ouvrage du comte de Langel, « ancien officier de la Grande vénerie de France », 
comprenant des additions de Delbarre et Julia de Fontenelle. thiébaud, col. 554.

Frontispice lithographié rehaussé de couleurs montrant deux hommes en costume de chasse (il diffère selon 
les exemplaires), une planche dépliante hors texte (« Fusils de chasse et pistolets du système J. a. robert »).

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).

 123  LE VERRIER DE LA CONTERIE (Jean-
baptiste-Jacques). vénerie normande, ou l’école 
de la chasse aux chiens courants, pour le lièvre, 
le chevreuil, le cerf, le daim, le sanglier, le loup, 
le renard & la loutre. a rouen, chez laurent 
Dumesnil, 1778. in-8, xv-(1)-526 pp., les pp. 
433 à 446 sont gravées sur cuivre, les pp. 
blanches numérotées 447-448 manquent ici 
comme souvent, demi-chagrin vert sombre 
à coins, dos à nerfs cloisonné, coiffes et coins 
légèrement frottés, déchirure avec manque 
restaurée à une planche (reliure vers 1840).
 800/1.000

DeuxièMe ÉDitiOn en partie OriGinale, 
la seule complète du vivant de l’auteur, de cet 
ouvrage originellement paru en 1763. « cette 
deuxième édition, très augmentée, présentant le 
texte définitif de Le verrier, et dans laquelle il s’est 
livré tout entier, est bien supÉrieure cOMMe 
intÉrêt À la preMière » (thiébaud, col. 
590).

27 planches hors texte gravées sur bois estampées sur 19 ff. dont 16 dépliants et 8 recto-verso ; 14 pp. de 
musique notée gravée sur cuivre comprises dans la pagination (fanfares, pp. 433 à 446).

provenance : bibliothèque léon Duchesne de la sicotière (initiales dorées au dos et vignette ex-libris).

 124  TRAITéS. – ensemble de 7 ouvrages reliés en 6 volumes in-8.  400/500

textes anciens imprimés au xixe siècle :

buDÉ (Guillaume). Traitté de la venerie. a paris, chez auguste aubry, 1861. Demi-maroquin grenat à coins 
signé de petit. Édition originale de la traduction française, tirée à 230 exemplaires, un des 200 sur vergé. 
collation des pages liminaires légèrement différente de thiébaud. sans le papillon d’errata. – charles ix. 
Livre du roy charles. de la chasse du cerf. a paris, chez auguste aubry, 1859. relié en tête du volume de budé. 
Édition tirée à 225 exemplaires, un des 200 sur vergé. elle est « préférable aux précédentes » (thiébaud). 
2 planches hors texte tirées sur chine appliqué. – Du FOuillOux (Jacques). La vénerie. angers, charles 
lebossé, 1844. in-4, demi-chagrin noir. un des exemplaires tirés sur papier bleu. illustrations. – la Ferrière 
(hector de). Les Chasses de François Ier racontées par Louis de brézé grand sénéchal de Normandie précédées de La 
chasse sous les valois. paris, auguste aubry, 1869. Demi-maroquin rouge à coins signé de d. Magnin. Édition 
originale tirée à 522 exemplaires, celui-ci sur vergé. l’étude sur la chasse sous les valois est suivie de l’édition 
de lettres de louis de brézé, qui fut grand veneur (1490-1495), ami de François ier, et épousa Diane de poitier 
en 1514. provenance : bibliothèque paul couturier de royas (vignettes ex-libris). – la Ferrière (hector de).  
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Les Chasses de François Ier racontées par Louis de brézé grand sénéchal de Normandie précédées de La chasse sous les 
valois. paris, auguste aubry, 1869. Demi-maroquin marron à coins signé de Durvand. Édition originale tirée à 
522 exemplaires, celui-ci sur vergé. – le verrier De la cOnterie (Jean-baptiste Jacques). L’école de la chasse 
aux chiens courants ou vénerie normande. paris, ve bouchard-huzard, 1845, collette datée de 1851 du bureau de 
la collection culinaire d’antonin carême. Demi-chagrin vert sombre. Édition partielle, mais précédé d’une 
histoire de la chasse. illustration gravée sur bois dans le texte. – liGnÉville (Jean de). La Meute et vénerie 
pour lièvre. Metz, chez rousseau-pallez, et paris, chez auguste aubry, 1865. demi-chagrin vert sombre de 
l’époque, rousseurs fortes. Édition originale, un des quelques exemplaires tirés sur vergé. traité composé par 
un grand-veneur de lorraine et de barrois au xviie siècle.

 125  CHASSE. – Ensemble de 10 volumes, demi-basane violine ou bleue sombre, dos lisses filetés passés 
avec initiales « L.P. » ou « P.L. » dorées en queues (reliures de l’époque). 300/400

chapus (eugène). Le sport à Paris. paris, librairie de l. hachette, 1854. in-12. Édition originale. chapitres 
consacrés à la chasse et à la pêche. – chAsses eT Pêches ANGLAises. paris, au dépôt de librairie, [1851]. 
in-8. première édition de ce recueil de textes originellement parus dans des revues, dont certains de chapus 
et d’houdetot. 4 planches hors texte gravées sur acier portant 12 scènes. – curel (léonce de). boutades d’un 
chasseur. souvenirs et mélanges. paris, librairie de Garnier frères, Metz, librairie de M. alcan, 1857. in-12. Édition 
originale rare. – curel (léonce de). Manuel du chasseur au chien d’arrêt. Metz, librairie de M. alcan, 1857. in-8. 
Édition originale. Frontispice gravé à l’eau-forte. – Dax (louis de). Nouveaux souvenirs de chasses et de pêches 
dans le Midi de la France. paris, e. Dentu, 1860. in-12, tomé « ii ». – Dax (louis de). souvenirs de mes chasses et 
pêches dans le Midi de la France. paris, castel, 1858. in-12, tomé « i ». – Karr (alphonse). dictionnaire du pêcheur. 
paris, Garnier frères, 1855. in-12, demi-basane violine passée de l’époque. Édition originale. – la neuville 
(adolphe de). La chasse au chien d’arrêt. blois, typographie Giraud, 1860. in-12, demi-basane violine passée. 
Édition originale. – Michiels (alfred). Les chasseurs de chamois. paris, librairie de l. hachette et cie, 1860. 
in-12, demi-basane violine passée de l’époque. Édition originale. – pOnsOn Du terrail (pierre-alexis). Les 
chiens de chasse. Récits d’automne. paris, F. amyot, 1863. in-12, demi-basane maroquinée à grain long bleue de 
l’époque. paris, F. amyot, 1863. Édition originale. illustrations.

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).

 126  CHASSE. – ensemble de 10 volumes in-8 et in-12, demi-cuir, dont 9 avec dos lisses ornés passés et 
initiales « L.P. » dorées en queue (reliures de l’époque). 400/500

bertranD (léon). La chasse et les chasseurs. paris, e. Dentu, 1862. in-12, demi-basane brune de l’époque. 
Édition originale. – chenu (Jean-charles). chasse au chien d’arrêt. Gibier à plume. paris, chez Maresq et cie, 
chez Gustave havard, 1851. in-12, demi-veau vert de l’époque. Édition originale. 89 planches animalières hors 
texte. – DesGraviers (auguste claude leconte). Le Parfait chasseur, traité général de toutes les chasses. paris, 
Demonville, 1810. in-8, demi-basane violine postérieure entièrement passée, très fortes mouillures aux derniers 
ff. avec manques de papier et atteinte au texte des tables. 12 planches hors texte dépliantes gravées sur cuivre, 
16 pages de musique notée gravée sur bois (fanfares). – Deyeux (théophile). La Chassomanie, poème. paris, 
au comptoir des imprimeurs réunis, 1844. in-8, demi-chagrin noir. Édition originale. 16 lithographies hors 
texte par plusieurs artistes dont alfred de Dreux. provenance : bibliothèque Grandjean d’alteville (vignette 
ex-libris). – la vallÉe (Joseph de). La chasse à courre en France. paris, librairie de l. hachette, 1856. in-12, 
demi-basane brune de l’époque, rousseurs. Édition originale. illustration gravée sur bois dans le texte. – la 
vallÉe (Joseph de). La chasse à tir en France. paris, librairie de l. hachette, 1854. in-12, demi-basane brune de 
l’époque, rousseurs. Édition originale. illustration gravée sur bois dans le texte. – MaGnÉ De MarOlles 
(Gervais-François). La chasse au fusil. paris, théophile barrois père et benjamin Duprat, 1836. in-8, demi-
basane. 10 planches gravées sur cuivre hors texte. Édition établie sur un exemplaire corrigé et refondu par 
l’auteur pour tenir compte de son supplément de 1791. – PeTiTs PoèMes LATiNs. paris, Merlin, vaton, 1842. 
in-12, demi-basane brune de l’époque. Édition bilingue de textes de Gratius Faliscus, Fracastoro, némésien, 
etc. – viarDOt (louis). souvenirs de chasse. paris, librairie de l. hachette, 1853. 2 volumes in-12, demi-chagrin 
rouge de l’époque. Ouvrage originellement paru en 1846.

provenance : bibliothèque porphyre labitte (initiales dorées au dos).
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 127  CHASSE. – ensemble de 10 volumes in-8 reliés. 300/400

brOsset De la chaux (henri). La Chasse dans le Finistère. La Bécasse, le lièvre et la perdrix. carhaix, 
imprimerie du peuple, [1912]. in-8, maroquin la vallière signé de pierre Mouchon. Édition originale. Des 
bibliothèques tal-Dir Jaffrennou, bouan, sosthène hadengue, henry parent, pierre Mouchon (vignettes 
et ex-dono). – Garnier (pierre). chasse du chevreuil en France. paris, auguste aubry, 1875. in-8, demi-
bradel de percaline grise postérieure. Édition originale tirée à 150 exemplaires. Des bibliothèques 
couturier de royas et buttet. – FOÀ (Édouard). chasses aux grands fauves pendant la traversée du continent 
noir du Zambèze au Congo français. paris, librairie plon, 1899. in-8, demi-chagrin marron de l’époque, état 
moyen. Édition originale, carte dépliante (restaurée) et planches hors texte. – la Fuye (Maurice de), le 
marquis de Gantès et Guillaume vasse. La chasse des bécassines. blois, imprimerie r. Duguet et cie, 
1922. In-8, demi-basane noire passée. Édition originale, un des 150 exemplaires sur vergé pur fil Lafuma 
(un des 25 de tête hors commerce). envoi autographe signé de Guillaume vasse. – l’aiGle (robert 
arthur l’espérance Des acres de). réflexions d’un vieux veneur sur la chasse du cerf. paris, Manzi, Joyant 
et cie, 1913. in-8, demi-chagrin rouge. Édition originale tirée sur vélin de hollande. envoi autographe 
signé. illustrations. – le MassOn (edmond). souvenirs d’un chasseur touriste. avranches, tostain, a. 
anfray, paris, au bureau du Journal des chasseurs, 1859. in-8, demi-chagrin noir de l’époque. Édition 
originale. provenance : bibliothèque Grandjean d’alteville (vignette ex-libris). – Munier (achille). Notes 
sur Frontignan pour servir à son histoire. Montpellier, c. coulet, paris, aug. aubry, 1869. in-8, demi-basane 
verte passée de l’époque. Édition originale. 12 lithographies hors texte dont certaines en couleurs. – 
OsMOnD (rainulphe eustache d’). Les hommes des bois. épisodes et souvenirs. paris, librairie de Firmin-
Didot et cie, 1892. in-8, demi-basane marron frottée. très rare édition originale. Frontispice et 9 planches 
hors texte. – prarOnD (ernest). Les chasses de la somme. paris, ve bouchard-huzard, amiens, lenoël-
hérouart, 1858. in-8, demi-basane noire de l’époque. Édition originale rare. une planche hors texte. – 
prarOnD (ernest). Les chasses de la somme. paris, ve bouchard-huzard, amiens, lenoël-hérouart, 1858. 
in-8, demi-chagrin rouge postérieur. Édition originale rare. une planche hors texte.

 128  CHASSE. – ensemble de 10 volumes in-12 reliés. 300/400

alpinus (henri-Frédéric Faige-blanc, dit). La chasse alpestre en dauphiné. Grenoble, baratier frères et Dardelet, 
1874. in-12, demi-percaline bleue de l’époque. Édition originale. Frontispice par Dardelet. – barbier-
MOntault (Joseph). de la bécasse. – Le Loup. – Note sur le busard saint-Martin. rouen, tiré à part du 
bulletin de la société des amis des sciences naturelles, 1869. in-12, bradel de maroquin lavallière moderne. 
– bertranD (léon). Au Fond de mon carnier. paris, librairie de l. hachette, 1862. in-12, demi-bradel 
de percaline beige postérieure. – bOissieu (arthur de). en chasse. paris, e. Maillet, 1868. in-12, demi-
maroquin bordeaux mosaïqué passé. Édition originale tirée à 350 exemplaires sur hollande. Frontispice 
gravé à l’eau-forte. – bulliarD (pierre). Aviceptologie française, ou Traité général de toutes les ruses dont 
on peut se servir pour prendre les oiseaux. a paris, chez corbet, 1820. in-12, demi-chagrin rouge postérieur. 
Frontispice et 34 planches gravées sur cuivre hors texte. l’Aviceptologie, originellement parue en 1778, 
est accompagnée dans cette édition de deux autres traités par J. cussac et c. Kresz. exemplaire enrichi 
de 5 planches ornithologiques également gravées sur cuivre. – cherville (Gaspard de peskow de). 
contes d’un coureur des bois. paris, c. Marpon et e. Flammarion, [1885]. in-12, demi-bradel de percaline 
verte l’époque. Édition originale, un des 25 exemplaires numérotés sur japon, seul grand papier. 
illustration par Kauffmann : frontispice et plusieurs compositions dans le texte. – cherville (Gaspard 
de peskow de). Pauvres bêtes et pauvres gens. paris, librairie de Firmin-Didot, 1869. in-12, demi-bradel 
de toile gris-bleu ancien. Édition originale. envoi autographe signé à l’écrivain et compositeur armand 
Gouzien. – claMart (J.-a.). 50 années de chasse. Théorie et pratique des chasses diverses. vouziers, chez 
Flamant-ansiaux, 1854. petit in-12, percaline chagrinée ancienne. Édition originale rare. – DuMas père 
(alexandre). Le chasseur de sauvagine. paris, Michel lévy frères, 1861. in-12, demi-chagrin noir. première 
édition in-12 de ce roman originellement paru en 1859. – enGelharD (Maurice). La chasse dans la 
vallée du Rhin (Alsace et bade). strasbourg, s.n., à paris, chez a. aubry, 1864. in-12, demi-chagrin vert de 
l’époque. Édition originale, exemplaire sur vergé.
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 129  CHASSE. – ensemble de 10 volumes in-12 reliés. 600/800

FOuDras (théodore de). Madame hallali. paris, alexandre cadot, [1863]. in-12, demi-basane verte 
passée de l’époque. Édition originale. – GranDJean (J.-J.). secrets de la chasse aux oiseaux. a paris, 
chez raynal, 1826. in-12, demi-chagrin vert postérieur. Édition originale. Frontispice et 7 planches hors 
texte gravées sur cuivre. – Grassal (a.). chasses d’automne. paris, librairie prairault, 1886. in-12, demi-
chagrin rouge de l’époque. Édition originale tirée à 200 exemplaires numérotés. illustration par steinlen. 
– [hauteclOque (adrien de)]. chasse et guerre. 1914-1918. amiens, yvert & tellier, 1919. in-12, demi-
basane brune passée. Édition originale tirée à 75 exemplaires hors commerce. adrien de hautecloque est 
le père du maréchal leclerc. – hOrix De valDan (robert). Le carnet d’un chasseur. Oran, typographie 
et lithographie paul Ferrier, 1895. in-12, demi-chagrin marron à coins passé de l’époque, couvertures 
illustrées conservées (restaurées). Édition originale, rare, de cet ouvrage consacré aux chasses en algérie. 
– laGny (Germain de). La Gibecière d’un braconnier. paris, e. Dentu, 1863. in-12, demi-chagrin vert de 
l’époque. Édition originale. – la rue (adolphe de). Le Lièvre. Chasse à tir et à courre. paris, librairie 
de Firmin-Didot et cie, 1876. in-12, demi-basane rouge de l’époque. Édition originale. – le MassOn 
(edmond). La chasse au furet. paris, imprimerie de Mme ve bouchard-huzard, 1866. petit in-12, demi-
chagrin marron de l’époque. Édition tirée à 140 exemplaires, un des 120 sur hollande. Frontispice 
lithographié. thiébaud (col. 577-578) date l’originale de 1856. – le MassOn (edmond). Nouvelle vénerie 
normande, ou Essai sur la chasse du lièvre, du cerf, du chevreuil, du sanglier, du loup et du renard. avranches, 
e. tostain, 1847. in-8, demi-chagrin feuille-morte. Édition originale, en seconde émission avec titre 
de relai (la première émission remontait à 1841). – MariOn (J.-p.). La chasse aux environs de bayonne. 
bayonne, imprimerie p.-a. cluzeau, 1863. in-12, demi-chagrin rouge frotté postérieur. Édition originale. 
provenance : bibliothèque pierre Mouchon (vignette ex-libris).

 130  CHASSE. – ensemble de 10 volumes in-12 reliés. 300/400

MÉry (Joseph). La chasse au chastre. paris, eugène Didier, 1853. in-12, demi-percaline jaune postérieure. 
Édition originale. – OsMOnD (rainulphe eustache d’). à la billebaude. paris, librairie l. hachette, 
1867. In-12, demi-chagrin rouge de l’époque, dos à nerfs fleuronné, rousseurs éparses. Édition originale. 
7 planches hors texte gravées sur bois. – OsMOnD (rainulphe eustache d’). à la billebaude. paris, librairie 
l. hachette, 1867. in-12, demi-veau blond de l’époque. Édition originale. 7 planches hors texte gravées sur 
bois. – [pOlet De Faveau (théodore)]. suarsuksiorpok ou le chasseur à la bécasse par sylvain. bruxelles, 
ernest parent, 1862. in-12, demi-chagrin bleu nuit de l’époque. Édition originale parue simultanément à 
l’adresse de paris et de bruxelles, sans grand papier. illustrations hors texte et dans le texte par Félicien 
rops. polet de Faveau était le beau-père de l’artiste. – rÉveilhac (paul). bécasse. Évreux, imprimerie de 
ch. hérissey, 1884. in-12, demi-maroquin aubergine de l’époque. Édition originale tirée à 200 exemplaires 
numérotés (dont 30 seulement dans le commerce), un des 180 sur teinté. Frontispice gravé à l’eau-forte, 
plusieurs vignettes gravées sur bois dans le texte. envoi autographe signé de l’auteur. – [rÉveilhac 
(paul)]. une ouverture de chasse en Normandie. en plaine, aux dépens des compagnies de perdreaux réunies, 
paris, librairie l. conquet, 1890. in-12, demi-maroquin rouge. Édition originale, un des 140 exemplaires 
numérotés sur papier à la forme. Ouvrage publié sous le pseudonyme de Fusillot. illustration en couleurs. 
– rÉvOil (bénédict henry). bourres de fusil. souvenirs de chasse. paris, e. Dentu, 1865. in-12, demi-chagrin 
bordeaux. Édition originale. – suchaux (F.). souvenirs d’un chasseur. bar-sur-aube, librairie boilet, 1894. 
in-12, demi-chagrin bordeaux passé de l’époque. Édition originale. – trÉDicini De saint-sÉverin 
(hector). La chasse au chamois. préface de henry bordeaux. paris, librairie de paris, [1924]. in-12, demi-
basane bleue à coins moderne. seconde édition de cet ouvrage originellement paru en 1897. illustrations. 
exemplaire enrichi d’une gravure ancienne. – vaubicOurt (a. de). Mémoires d’un chasseur de renards. 
paris, e. Dentu, 1863. in-12, demi-chagrin vert sombre de l’époque, mouillure aux premiers ff. Édition 
originale.
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 131  CHASSE. – ensemble d’environ 70 volumes reliés, xixe-xxe siècles, quelques défauts. 
 1.000/1.200

bruneau (Jean-paul hilaire prosper). souvenirs d’Algérie. Récits de chasse et de guerre. s.l., l’auteur, 1913. 
in-4, demi-percaline maroquinée verte. illustrations. relié à la suite, du même auteur : Récits de guerre 
(1870-1871). s.l., l’auteur, 1911. Éditions originales. – caillarD (paul). Les chasses en France et en Angleterre. 
paris, Michel lévy frères, 1864. in-12, demi-basane maroquinée à grain long bleu foncé. Édition originale. 
– DeherGne (paul). essai sur la chasse à la « passée » des canards. la chaize-Giraud, chez l’auteur, 1932. 
in-12, demi-basane violine. Édition originale. exemplaire enrichi d’une lettre autographe signée de l’auteur. 
– DiGuet (charles). Chasses de mer et de grèves. paris, Marpon et e. Flammarion, 1886. in-12, demi-chagrin 
violine. Édition originale. – GenevOix (Maurice). Raboliot. paris, bernard Grasset, 1925. in-12, demi-basane 
la vallière. Édition originale qui obtint le prix Goncourt. – Jaquet (James). derniers souvenirs de chasse. paris, 
Firmin-Didot et cie, 1927. in-12, demi-basane bleu foncé. Édition originale. illustrations. – le cOuteulx 
De canteleu (Jean-emmanuel-hector). Manuel de vénerie française. paris, librairie hachette et cie, 1890. 
in-12, demi-chagrin vert passé de l’époque. Édition en partie originale mais avec quelques retranchements 
du texte de la première édition (La Vénerie française, 1858). illustrations. – MaricOurt (rené de). Traicté 
et abregé de la chasse du lièvre et du chevreuil. paris, madame veuve bouchard-huzard, 1858. bradel cartonné 
de l’éditeur. Édition originale rare tirée à petit nombre sur vergé. 2 représentations héraldiques dans le 
texte. – vialar (paul). La Grande meute. paris, les Éditions Denoël, 1943. in-12, demi-basane rouge passée. 
Édition originale en premier tirage.

 132  CHASSE. – ensemble d’environ 70 volumes brochés, xixe-xxe siècles, quelques défauts. 
 800/1.000

alpinus [henri-Frédéric Faige-blanc, dit]. Propos de chasse. Grenoble, baratier et Dardelet, [vers 1900]. 
in-12, 2 ff. détachés. Édition originale, parue sous le pseudonyme d’« alpinus ». Frontispice. – b. (h.). 
histoire d’une bécasse. Marseille, typ. et lith. Marius Olive, [1874]. in-12. Édition originale rare. elle est 
datée 1875 par thiébaud, et 1874 par le catalogue de la bnF. – bOissOuDan (Jacques-Élie Manceau de). 
Le Fauconnier parfait ou Méthode pour dresser et faire voler les oiseaux. a paris, pour la société des bibliophiles, 
1866. broché. Édition tirée sur hollande. – châteaubriant (alphonse de). La Brière. paris, bernard 
Grasset, 1923. In-12. Édition originale, exemplaire numéroté sur vélin pur fil Lafuma. – châteaubriant 
(alphonse de). La Meute. paris, Éditions du sablier, 1927. Édition originale, exemplaire numéroté sur vélin 
d’arches. illustrations. – DrOMarD (th.). Quarante années de chasse à la bécasse en Franche-comté. paris, 
les Éditions de « l’Éleveur », 1932. in-12. Édition originale, un des 500 exemplaires numérotés sur vergé. 
illustrations. – DrOMarD (th.) et a. DubieD. souvenirs de chasse dans le haut-Jura. paris, les Éditions de 
« l’Éleveur », 1935. in-12. Édition originale. illustrations. – halna Du Fretay (Maurice). Mes chasses 
de loup. saint-brieuc, rené prud’homme, 1891. Édition originale rare tirée à 150 exemplaires. 2 planches 
hors texte. – lachaMp (edmond). La chasse à Marseille. Marseille, typographie Marius Olive, 1870. in-8. 
Édition originale. – la Fuye (Maurice de) et Gabriel de DuMast. La chasse au grand-duc. paris, lucien 
laveur, 1911. in-12, broché. Édition originale. illustrations. – leGrÉ (ludovic). La sardaigne. impressions 
de voyage d’un chasseur marseillais. Marseille, typographie e. Jouve et cie, 1881. in-8. Édition originale très 
rare, tirée hors commerce à 60 exemplaires numérotés sur vergé de renage. – MaubeuGe (philippe de). 
La bécasse. ses chasses en Provence. préface de claude Farrère. paris, Éditions de la bonne idée, 1937. in-4. 
Édition originale. illustrations. – MOuret (simon-François). chasses du roy et la quantité des lieuës que le 
roy a fait tant à cheval qu’en carosse pendant l’anné&e 1725. [paris, société des bibliophiles français, 1867]. in-
12, broché, dernier f. manquant. – pivert (capitaine). Mes chasses en Afrique et en extrême-orient. Gand, 
Éditions cultura, paris, agence mondiale de librairie, 1925. in-4, broché. Édition originale. illustrations. 
– [reveilhac (paul)]. un début au marais par Fusillot. paris, a. Ferroud, 1892. in-12 carré. Édition 
originale tirée à 200 exemplaires et quelques-uns hors commerce dont celui-ci sur papier vélin avec les 
hors texte en 3 états. 4 eaux-fortes hors texte de lalauze. illustrations dans le texte d’après Giacomelli. – 
[reveilhac (paul)]. un début au marais par Fusillot. paris, F. Ferroud, 1929. in-12 carré, débroché. un 
des 40 exemplaires de tête numérotés sur japon impérial avec 3 états des hors-texte dont un en couleurs. 
illustrations d’après Giacomelli, dont 2 hors texte. – tinGuy (Georges de). La chasse de la loutre aux chiens 
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courants. nantes, Émile Grimaud, 1895. in-12. Édition originale. illustrations. – trOusset (p. J.). en 
culotte de chasse. Récits et souvenirs des Alpes, d’Algérie et d’Annam. hanoi, imprimerie d’extrême-Orient, 
1929. in-12. Édition originale. envoi autographe signé daté de 1934 à Oran. – uzès (Marie clémentine 
de rochechouart-Mortemart, duchesse d’). La chasse à courre. paris, collection de « la poétique », 1912. 
in-12 carré. Édition originale rare. illustrations. – [varenne De Fenille]. de la chasse à la bécasse, à tir 
et au chien d’arrêt, telle qu’on la pratique dans les départements de l’Ain et du Jura. bourg, imprimerie Milliet-
bottier, 1865. in-12. Édition originale rare. – vialar (paul). La Grande meute. paris, les Éditions Denoël, 
1943. in-12. Édition originale en second tirage. – etc.

 133  CHASSE ET BIBLIOGRAPHIE. – ensemble de 26 volumes reliés et brochés, xxe siècle. 600/800

les bibliOGraphies De rÉFÉrence :
– thiÉbauD (Jules). Bibliographie des ouvrages français sur la chasse. paris, Émile nourry, 1934. in-4, broché. 
Édition originale.
– MOuchOn (pierre). supplément à la bibliographie des ouvrages français sur la chasse de J. Thiébaud. paris, 
librairie J. thiébaud, 1953. in-4, broché. Édition originale.

cAhieRs de chAsse (Les). n° 1-33. 1949-1957. – Duplan (Jean-léopold). Tableau de la vénerie. 1923. 
In-4, broché. Édition originale, exemplaire numéroté sur vélin pur fil Lafuma-Navarre. Lithographies par 
boussingault. – LivReT NouveAu auquel sont contenuz xxv receptez, & prouvez de prendre poissons, cannes, & 
oiseaulx avec les mains, moclars, filetz & morses, &c. paris, Manzi, Joyant et cie, [vers 1910]. in-16 carré, bradel 
de vélin ivoire de l’époque. impression en fac-similé du premier livre français concernant la pêche, sur le seul 
exemplaire connu, imprimé à lyon par Jacques Moderne vers 1540. – etc.

134  HISTOIRE NATURELLE. – ensemble d’environ 40 volumes, reliés pour la plupart. 1.500/2.000

castelnau (Francis de). Histoire naturelle des insectes coléoptères. paris, société bibliophile, 1850. 2 volumes 
in-8, demi-chagrin bordeaux de l’époque. Ouvrage complet en soi, formant les deux premiers volumes de 
L’histoire naturelle des animaux articulés. planches hors texte en couleurs. – DeGlanD (côme Damien) et 
z. Gerbe. ornithologie européenne. Paris, J. B. Baillière et fils, 1867. 2 volumes in-8, demi-basane violine passée. 
– DelacOur (Jean) et pierre JabOuille. Les Oiseaux de l’Indochine française. s.l.n.n., 1931. 4 volumes in-
4, brochés. illustrations hors texte en couleurs. Édition originale. – Gervais (paul). Atlas de zoologie. paris, 
adolphe Delahays, 1844. in-8, demi-basane noire de l’époque. Édition originale. 100 planches hors texte 
gravées sur métal. – le MaOut (emmanuel). histoire naturelle des oiseaux. paris, l. curmer, 1853. in-4, demi-
chagrin vert de l’époque. Édition originale. planches hors texte en couleurs, en deux tons et en noir, vignettes 
en noir dans le texte. – lucas (hippolyte). histoire naturelle des crustacés, des arachnides et des myriapodes. 
paris, société bibliophile, 1850. in-8, demi-chagrin bordeaux de l’époque, tomé « 4 ». Ouvrage complet en soi, 
formant le 4e volume de L’histoire naturelle des animaux articulés. planches hors texte en couleurs. – tOussenel 
(alphonse). L’esprit des bêtes. paris, librairie phalanstérienne, 1855-1859. 4 volumes in-8, demi-chagrin vert 
foncé de l’époque : Le Monde des oiseaux, ornithologie passionnelle (3 volumes, exemplaire composite de l’édition 
originale et de la seconde, 1855 et 1859), Zoologie passionnelle, mammifères de France (1858, troisième édition). 
Frontispices. – trOuessart (Édouard-louis). catalogue des oiseaux d’europe pour servir de complément et de 
supplément à l’Ornithologie européenne de Degland et Gerbe (1867). paris, librairie des sciences naturelles, léon 
lhomme, 1912. in-8, broché. – Ouvrages sur la faune de MaDaGascar, de la GuinÉe, de l’arGentine, 
etc.

Reproduction page 122
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 135  VOyAGES CyNéGéTIQUES. – ensemble de 25 volumes dont 23 reliés et 2 brochés, xixe-xxe siècles.
 1.500/2.000

babault (Guy). chasses et recherches zoologiques en Afrique orientale anglaise. paris, plon, 1917. in-4, demi-
chagrin noir passé. Édition originale. illustrations. – babault (Guy). Recherches zoologiques dans les provinces 
centrales de l’inde et dans les régions occidentales de l’himalaya. paris, plon, 1922. in-4, demi-chagrin noir passé. 
Édition originale. illustrations. – bruneau De labOrie (Émile-louis-bruno). Chasses en Afrique française. 
carnets de route. paris, société d’éditions géographiques, maritimes et coloniales, 1929. in-4, demi-chagrin 
la vallière. Édition originale. illustrations. – GÉrarD (Jules). Les chasses d’Afrique. paris, Maison Martinet-
hautecœur, [1862]. in-4 oblong, demi-chagrin rouge moderne. Édition originale. planches lithographiées hors 
texte. – MOntpensier (Ferdinand d’Orléans, duc de). en indochine. Mes chasses. Mes voyages. [paris], pierre 
Lafitte, [1912]. In-4, demi-chagrin vert passé. Édition originale. Illustrations. – rOOsevelt (theodore). Mes 
chasses en Afrique. paris, librairie hachette, 1910. in-4, demi-basane noire. première édition de la traduction 
française. illustrations. – etc.
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livres anciens & MODernes

 136  ARTS ET MéTIERS. – MARRIER (Martin). Monasterii regalis s. Martini de campis Paris. ordinis 
cluniacensis historia. parisiis, apud sebastianum cramoisy, 1637. in-4, (14)-582 [mal chiffrées 1 à 
59, 58 à 122, 121 à 196, 195 à 576]-(2) pp., veau brun granité, dos à nerfs cloisonné et fleuronné, 
coupes ornées, tranches mouchetées, reliure un peu usagée avec restaurations aux mors, coiffes et 
coins, discrètes inscriptions à l’encre sur le premier plat, quelques ff. avec petite déchirure angulaire 
(reliure de l’époque). 150/200

secOnDe ÉDitiOn De cette histOire De l’abbaye parisienne De saint-Martin-Des-
chaMps. Dom Marrier, moine de saint-Martin, avait donné en 1606 une édition de documents d’archives 
de l’abbaye, puis en 1636 l’édition originale de la présente histoire accompagnée également de nombreuses 
pièces justificatives.

belle illustratiOn GravÉe sur cuivre : portrait-frontispice du cardinal de richelieu, et 10 vignettes 
dans le texte, la plupart signée par Gaspar isaac.

l’exeMplaire MêMe De l’abbaye saint-Martin-Des-chaMps, avec ses armoiries dorées sur 
les plats et mentions ex-libris manuscrites au titre et sur l’épître dédicatoire : « ex libris sti Martini a campis 
cathalogo inscr. 1695 » et « commutata cum altera ad usum procuratoris generalis ordinis et observantiæ cluniacensis » 
[échangé avec un autre pour l’usage du procureur général de l’Ordre et de l’Observance de cluny ». l’abbaye 
clunisienne de saint-Martin-des-champs, fondée au xie siècle près de paris, fut à partir du xviie siècle un 
des centres principaux de l’Étroite observance, mouvement réformateur au sein de l’Ordre, soutenu par le 
pouvoir royal et notamment par richelieu.

les bâtiMents De cette abbaye abritent auJOurD’hui le cOnservatOire Des arts-et-
MÉtiers, fondé par l’abbé Grégoire en 1794.

 137  BEAUX-ARTS. – ensemble d’environ 140 volumes, plaquettes et revues, plusieurs doublons, 
quelques défauts. 1.500/2.000

braque (Georges). catalogue de son exposition tenue à Genève chez engelberts en 1958. comprend un 
hommage de rené char. – buFFet (bernard) et pierre berGÉ. bernard buffet. paris, art et style n° 45, [1958]. 
in-folio, broché, couverture détachée. envois autographes signés de buffet et de bergé. – Marc (Fernand). 
Marc chagall. paris, Galerie « Gravitations », 1934. in-12 carré oblong. Édition originale tirée à 110 exemplaires, 
un des 100 sur chiffon. Frontispice par Marc chaGall (détaché avec mouillures). – raMirO (eugène 
rodrigues, dit Érastène). catalogue descriptif et analytique de l’œuvre gravé de Félicien Rops. paris, librairie 
conquet, 1887. in-4, débroché. Édition originale, exemplaire numéroté sur papier vélin. envoi autographe 
signé de l’auteur. illustrations. – raMirO (eugène rodrigues, dit Érastène). supplément au catalogue de 
l’œuvre gravé de Félicien Rops. in-4, débroché. paris, librairie Floury, 1895. Édition originale, exemplaire 
non numéroté sur papier vélin. – rObaut (alfred). L’Œuvre complet de Eugène Delacroix. Peintures, dessins, 
gravures, lithographies. paris, charavay frères, 1885. in-4, débroché. Édition originale, exemplaire numéroté 
sur hollande. illustrations. – siGnac (paul). D’Eugène Delacroix au néo-impressionnisme. paris, Éditions de la 
revue blanche, 1899. in-8, débroché, état médiocre. Édition originale, exemplaire ayant servi pour préparer la 
réédition parue chez Floury en 1911. – vOllarD (ambroise). Paul cézanne. paris, les Éditions G. crès, 1924. 
in-12 débroché, état médiocre avec couverture supérieure manquante. envoi autographe signé. – Ouvrages 
sur avati, calDer, carrière, charchOune, DauMier, FraGOnarD, GÉricault, Jacque, 
nauDin, rODin, siGnac, tOulOuse-lautrec, Watteau, etc.
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 138  CALLIGRAPHIE ILLUSTRéE. – BASTARD DE LA FITTE (François de). Manuscrit intitulé 
« Notice chronologique & historique des hommes celebres dans la littérature. où l’on trouve ce qu’il y a 
de plus intéressant dans l’histoire sacrée & profane. de l’imprimerie portative du sr supt de Tournon en 
Vivarais, 1767 ». 2 parties en un volume in-4, 69 ff., maroquin rouge, large dentelle avec fleurons 
aux angles, dos orné, tranches dorées, plat supérieur détaché, charnière fendue, tache brune sur la 
marge inférieure du manuscrit (reliure de l’époque). 200/300

JOli Manuscrit, aDMirableMent calliGraphiÉ à l’encre brune sur papier vergé d’hollande par 
supt, copiste de tournon en vivarais, resté semble-t-il inconnu, dont on ne connaît qu’un seul autre manuscrit, 
le « Tableau de l’ordre religieux de France avant et depuis l’Edit de 1760 », daté de 1773, et conservé à l’arsenal.
celui-ci contient un tableau très détaillé des hommes célèbres de l’antiquité biblique et grecque, et d’autres 
civilisations. le tout suivi d’une table alphabétique.

belle OrneMentatiOn À l’encre et la pluMe : un superbe frontispice allégorique aux armes des 
bastard signé par le peintre de chinoiseries la roche (qui travailla pour le château de versailles sous louis 
XV), une dédicace avec ornements, un fleuron sur le titre, deux bandeaux en tête et plusieurs fleurons des plus 
pittoresques : mouche sur la marge, chérubins, spadassins, oiseaux, insectes, chimères... le titre et l’ensemble 
des pages sont encadrés de filet, gras et maigres.

FrançOis De bastarD De la Fitte (1722-1780), conseiller du roi, premier président du parlement de 
toulouse et chancelier du comte d’artois, a DÉDiÉ cet OuvraGe À sa Fille aDÉlaïDe, nièce Du 
Futur secrÉtaire D’État Des aFFaires ÉtranGères De lOuis xvi charles Gravier de vergennes, 
et Mère De MaDaMe De rÉMusat.

provenance : bibliothèque du fastueux comte hugh cecil of lonsdale (1857-1944), célèbre par sa richesse et 
l’originalité de son style de vie.

 139  dadaphone. paris, au sans pareil, mars 1920. 8 pp. in-4, débroché. 1.000/1.200

nuMÉrO 7 et Dernier De la revue 
dAdA FOnDÉe par tzara et arp.
il comprend des collaborations d’aragon, 
arnauld, breton, Dermée, Éluard, picabia, 
ribemont-Dessaignes, soupault, tzara, etc., 
avec portraits photographiques des auteurs. 
catalogue dada, paris, centre pompidou, 
pp. 304, 315 (reproduction) et 613 (n° 1363).

« instruMent De prOpaGanDe et De 
liaisOn, terrain D’expÉriMentatiOn 
syMÉtrique [...] Des DiFFÉrentes 
ManiFestatiOns Du MOuveMent », 
dAdA parut irrégulièrement de 1917 à 1920, 
mais, tout en conservant une numérotation 
continue, changea plusieurs fois de titre : 
dada (n° 1, juillet 1917, n° 2, décembre 1917, 
n° 3, décembre 1918), Anthologie dada (n° 4-5, 
janvier 1919), bulletin dada (n° 6, février 1920) 
et dadaphone (n° 7, mars 1920). On rattache 
en outre traditionnellement à la revue dada la 
publication composée par tzara, arp et ernst 
en septembre 1921 intitulée dada au grand air.

cOuverture illustrÉe par Francis 
picabia.

provenance : bibliothèque Marcel bekus 
(estampilles ex-libris).
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cailler (pierre) et aimée liOrÉ. catalogue de l’œuvre gravé de dunoyer de segonzac. 1958-1970. 8 volumes 
in-folio, cartonnages, la couverture d’un volume se détache. Édition originale complète dont 6 volumes 
portant des envois autographes signés de l’artiste. – rOGer-Marx (claude). L’œuvre gravé de dunoyer 
de segonzac. paris, s.n., 1937. in-folio, en feuilles sous portefeuille de l’éditeur. Édition originale tirée à 
100 exemplaires numérotés, un des 90 sur vélin de hollande. 3 eaux-fortes signées. plusieurs reproductions. 
– rOGer-Marx (claude). dunoyer de segonzac. Genève, pierre cailler, 1951. in-folio, cartonnage. un des 
225 exemplaires de luxe numérotés avec suite de 4 eaux-fortes numérotées, celui-ci un des 200 sur papier 
ordinaire (2 exemplaires). – rOMains (Jules). Amour couleur de Paris. paris, Éditions de la nouvelle 
revue française, 1921. in-12, broché. Édition originale. portrait-frontispice gravé à la pointe-sèche par 
Dunoyer de segonzac. – catalogues d’expositions, monographies, hommages, souvent avec envOis De 
DunOyer De seGOnzac, etc.

 141  GASTRONOMES ET CHANSONNIERS. – GOuFFÉ, DÉsauGiers, etc. pièce signée. restaurant 
« le rocher de cancale » à paris, 20 janvier 1806. 1 p. grand in-plano oblong imprimée avec ajouts 
manuscrits, ornements gravés sur bois, sceau de cire rouge de la société épicurienne, mouillures.
 50/100

DiplôMe De « cOnvive-sOciÉtaire » De la sOciÉtÉ Épicurienne Du caveau MODerne, 
DÉcernÉ À sOn MÉcène pierre capelle. Écrivain, libraire et chansonnier, pierre capelle (1772-vers 
1830) avait d’abord participé aux Dîners du vaudeville avant de lancer le caveau moderne qu’il dirigerait 
jusqu’en 1814.

parMi les autres siGnataires du présent diplôme, se trouvent les chansonniers et vaudevillistes 
emmanuel Dupaty, armand GOuFFÉ, pierre lauJOn, augustin de piis ou le pharmacien de napoléon ier 
charles-louis caDet De GassicOur qui lui-même écrivit un vaudeville.

FOnDÉ par capelle, GriMOD De la reynière et arManD GOuFFÉ, le caveau MODerne, 
réunissait chaque mois des amateurs de gastronomie et des chansonniers qui venaient faire entendre leurs 
œuvres. il s’installa dès ses débuts en 1806 dans le célèbre restaurant le rocher de cancalle qu’immortaliserait 
balzac. pierre capelle supportait tous les frais contre le droit de publier les chansons interprétées, ce qu’il 
fit dans le recueil périodique La clef du caveau à partir de 1811. béranger en fut l’un des piliers. le caveau 
moderne ressuscitait une société épicurienne fondée en 1729 à laquelle avaient participé crébillon, helvétius, 
piron ou rameau.

 140  DUNOyER DE SEGONZAC (andré). ensemble d’environ 50 volumes de lui, illustrés par lui ou le 
concernant, plusieurs avec envois autographes signés de l’artiste. 800/1.000
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 143  HéRALDIQUE ET GéNéALOGIE. – ensemble de 12 volumes reliés et brochés, défauts. 300/400

aMMiratO (scipione). delle Famiglie nobili napoletane. Fiorenza, 1580. in-folio, reliure délabrée, défauts et 
manques. Édition originale de la première partie. la seconde ne paraîtrait qu’en 1651. – Fabris, De pietri, 
paciFici, caracciOlO, Genealogia della famiglia caracciolo. napoli, 1966. – Galbreath (Donald lindsay). 
Armorial vaudois. baugy-sur-clarens, 1934. 2 volumes. Édition originale. – JÉquier (léon et Michel). Armorial 
neuchâtelois. neuchâtel, 1944. 2 volumes. Édition originale. – puyMèGe (Maurice albert léo d’armagnac 
del cer de). Les vieux noms de la France. paris, 1954 et 1968. Édition originale : Ouest, outremer, nord et est. 
un premier volume absent ici avait paru en 1939, consacré à la France méridionale. – rycKMan De betz 
(Fernand-berthold-Félix de). Armorial général de la noblesse belge. liège, 1941. Édition originale. – etc.

 144  HISTOIRE ET LITTéRATURE. – ensemble de 13 volumes reliés, xviie siècle principalement. 
 800/1.000
charMant enseMble bien reliÉ.

– [bOileau (nicolas)]. œuvres diverses du sieur d*** avec le Traité du sublime ou du merveilleux dans le discours, 
traduit du grec de Longin. paris, claude barbin, 1683. 2 parties en un vol. in-12, maroquin rouge signé de petit.
ÉDitiOn en partie OriGinale, contenant en plus de l’originale de 1674 les épîtres vi à ix, la lettre de 
M. de vivonne, les chants v et vi du Lutrin et les remarques de M. Dacier sur longin, le tout précédé d’une 
nouvelle préface. 5 cOMpOsitiOns GravÉes sur cuivre dont un frontispice. bel exemplaire.

– [bOucher (Jean)]. de iusta henrici Tertii abdicatione e francorum regno, libri quatuor. paris, nicolas nivel, 
1589. in-8, maroquin bleu signé de trautz-bauzonnet, un départ de mort fendu.
ÉDitiOn OriGinale, dont les feuillets liminaires sont en seconde émission, de ce pamphlet écrit dans le 
sens des ligueurs. Après la mort d’Henri III, le 2 août 1589, une préface a été ajoutée à cette édition, ainsi que 
les 22e et 23e chapitres du livre IV. Notre exemplaire contient la préface, ainsi qu’un titre légèrement modifié, 
et une table des matières de la seconde édition, ne correspondant pas au corps du texte (sans les chapitres 
ajoutés).

 142  HéRALDIQUE. – ensemble de 7 Manuscrits 
illustrÉs, du xviie siècle et postérieurs.  
 600/800

– 4 grandes représentations héraldiques anciennes à 
pleine page (30 x 20 cm en moyenne, 3 sur papier dont 
2 légendées en espagnol, et une sur peau de vélin).
– une représentation de cavalier en armure avec 
bouclier armorié (daté 1617, 92 x 88 mm, légendé en 
français, allemand, et latin).
– un ex-libris armorié sur f. de garde détaché 
(médaillon de 13 cm de diamètre).
– quartiers de noblesse de Jérôme philippe chesnel, 
seigneur de Meux (xviie siècle, grand in-folio oblong 
sur peau de vélin).
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provenance : « à l’eglise de Paris » (ex-libris manuscrit de l’époque à l’encre brune sur le titre). – librairie 
rahir (numéro d’inventaire au crayon). – bibliothèque du barOn De ruble (ne figure pas au catalogue 
de sa vente), avec son chiffre frappé sur les plats et le dos.

– [la bruyère (Jean de)]. Les Caractères de Théophraste. Avec les caractères ou les mœurs de ce siècle. paris, 
estienne Michalet. se vend à bruxelles, chez Jean léonard, 1688. in-12, veau marbré signé de ch. de samblanx, 
exemplaire lavé avec fente restaurée au titre.
contrefaçon bruxelloise de la première édition originale de paris pas entièrement cartonnée : elle porte la 
version « d’en attendre tout » au lieu « d’en attendre rien » (p. 191), et les fautes signalées par l’errata de 
l’édition de paris n’y sont pas corrigées. rochebilière, 607. provenance : bibliothèques alphonse WilleMs et 
lindeboom (vignette ex-libris).

– etc.

 145  ILLUSTRéS ET DIVERS. – ensemble de 7 volumes et plaquettes, défauts et manques. 300/400

– Mercereau (alexandre). La conque miraculeuse. Jacques povolozky et cie, 1922. in-folio, broché. Édition 
tirée à 310 exemplaires numérotés, un des 110 sur Montval. Gravures sur bois d’après des compositions du 
cubiste albert Gleizes.
– zaMyatine (evguéni), Mikhaïl KOuzMine et Mikhaïl babentchiKOv. Portreti. [saint-pétersbourg et 
berlin], petropolis, 1922. in-folio, broché. illustrations en couleurs et en noir par youri dit Georges annenKOv. 
envoi autographe signé à Marcel bekus daté de paris le 24 mars 1925.
– etc.

provenance : bibliothèque Marcel bekus (estampilles ex-libris).

 146  ILLUSTRéS ET DIVERS. – ensemble de 8 volumes et plaquettes, défauts et manques. 300/400

– tytGat (edgar). Promenades foraines. bruxelles, éditions de la vache rose, [1925]. in-folio oblong, en feuilles. 
Édition tirée à 120 exemplaires numérotés, un des 80 sur Featherweight. recueil de 8 planches gravées sur 
bois. 6 de ces planches avaient originellement paru à londres en 1919 dans le recueil carrousels et baraques.
– GailliarD (Jean-Jacques). vie d’Alcibiade. [bruxelles], Éditions de la vache rose, [1927]. in-folio, broché. 
recueil de 10 planches gravées sur lino. Joint, le prospectus de l’éditeur.
– etc.

provenance : bibliothèque Marcel bekus (estampilles ex-libris).

 147  MAILLARD (Olivier). ensemble de 2 ouvrages reliés en 4 volumes. 300/400

– serMOns : Sermones de adventu : declamati Parisius in ecclesia sancti Iohannis in Grauia. [paris], philippe 
pigouchet, [7 mai 1500]. – [sermones quadragesimales. paris, ph. pigouchet, 26 juin 1500].
2 parties en un volume in-8, maroquin rouge, large bordure dorée, dos lisse orné de fleurons, tranches dorées ; 
dos très légèrement bruni, déchirure sur le bord inférieur du premier titre sans atteinte au texte, manquent le 
feuillet lxxxi et le dernier feuillet blanc des sermones de adventu, ainsi que le titre des sermones quadragesimales 
et le feuillet viii du même ouvrage ; le dernier feuillet de cet ouvrage a été déchiré avec manques dans la partie 
inférieure dont le colophon ; la Table a été placée en tête de l’ouvrage ; le premier feuillet de celle-ci a été gratté 
sur la première colonne ; découpure sans atteinte au texte au dernier feuillet ; notes manuscrites de l’époque 
à plusieurs feuillets (reliure du xviiie siècle).
ÉDitiOns incunables Des plus rares. Éditions imprimées en caractères gothiques, à deux colonnes. 
titre du premier ouvrage orné avec la grande marque de pigouchet, en partie coloriée (hain, 10516 ; proctor, 
8201-8202). sans la partie des sermones dominicales, terminés d’imprimer le 14 août 1500, par Ph. Pigouchet, 
pour J. petit, J. richard, D. Gerlier et J. huguetan.
un rare tÉMOiGnaGe sur la lanGue arGOtique De la Fin Du MOyen âGe: dans ces sermons, 
Olivier Maillard (1430-1502) emprunte à ceux qu’il blâme leur langage grossier, émaillé de mots tirés des 
mauvais lieux.



134

– seRMoNes d[OMi]NICALES : una cu[m] aliq[ui]b[us] alijs sermonib[us]. [paris], Jean petit, [1511]. 3 volumes 
petit in-8, veau fauve glacé, filet à froid, dos lisse orné, tranches rouges ; notes de l’époque sur les marges de 
certains feuillets ; déchirure sans manque aux f. vi et vii du premier volume, déchirure au f. xxii avec petit 
manque, manquent le f. xxv et le dernier f. blanc du second volume ; interversion des ff. xliii à xlvi et f. li placé 
après le f. liii du troisième volume ; taches et rousseurs uniformes, accidents aux coiffes, dont une arrachée ; 
légers frottements aux coins (reliure du xviiie siècle).
belle ÉDitiOn GOthique imprimée par Jean barbier pour Jean petit. impression à deux colonnes, le 
premier titre est imprimé en rouge et noir, et marque de Jean petit sur les titres. libraire-juré et imprimeur, 
Jean passet, dit barbier, actif entre 1498 et 1516, exerça d’abord son art en société avec le normand Julien le 
notaire, à l’abbaye de Westminster à londres, où ils impriment en 1498 un Missel pour le célèbre WynKyn 
De WOrDe, l’associé de William caxton, introducteur de l’imprimerie en angleterre. Dès 1502, Jean barbier 
s’établit à paris travaillant très souvent en société avec d’autres libraires-imprimeurs. les ouvrages sortis de 
ses presses sont élégants et très soignés.

provenance : bibliothèque paul schmidt (vignettes ex-libris).

148 148

 148  MANUSCRITS ENLUMINéS. – Deux compositions, peintes vers la fin du xve siècle, découpées 
et montées postérieurement dans un encadrement composite d’éléments de décor peints (rinceaux 
végétaux, frises géométriques et initiales) provenant de manuscrits enluminés antérieurs (environ 
160 x 130 mm). chacune encadrée sous verre.  1.000/1.200

– syMbOle De la trinitÉ, avec buste tripartite et symboles des quatre Évangélistes (100 x 70 mm).

– cène (96 x 70 mm).
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 149  MAURIAC (François). Le baiser au lépreux. paris, Émile-paul frères, 1925. in-4, (10 dont les 
4 premières blanches)-112-(6 dont les 5 dernières blanches) pp., maroquin vert sombre, dos à 
nerfs, encadrement intérieur de maroquin noir, filets noirs multiples ornant le dos, les plats et les 
encadrements intérieurs, tranches dorées, couvertures et dos conservés, étui bordé (ersé). 
 400/500

preMière ÉDitiOn illustrÉe, le n° 1 des 16 exemplaires de tête sur japon impérial.

18 lithOGraphies D’henri MiranDe, soit 2 sur les couvertures et 16 hors texte sous serpentes 
imprimées.

exeMplaire enrichi d’un dessin original d’henri Mirande (crayon, étude pour la planche située face à la 
page 31, intitulée « la présentation (noémi) »), et d’une suite sur chine.

 150  RELIURE AUX ARMES DU COMTE D’HOyM. – [BLAINVILLE (de)]. œuvres diverses du sr d**. 
Augmentées de Rome, Paris et Madrid, ridicules. Avec des remarques historiques, & un recueil de poësies 
choisies. amsterdam, Frisch et bohm, 1714. 2 volumes in-12, veau blond, armoiries au centre, dos 
orné aux petits fers, pièces de titre et de tomaison rouges, roulette intérieure, tranches rouges, 
charnières craquelées, une coiffe restaurée, coins enfoncés, quelques rousseurs (reliure de l’époque).
 200/300

ÉDitiOn en partie OriGinale, la seconde de ce recueil de différents poètes comprenant : les satires de 
louis petit, une ode de perrault, un sonnet de Métivier, etc., augmentée de Rome ridicule de saint-amand, 
PARis RidicuLe De clauDe le petit, ainsi que Madrid ridicule et un Recueil de poësies choisies par blainville. 
l’édition originale avait paru un an auparavant en un volume in-12.

le sulFureux clauDe le petit (1638-1662), après avoir assassiné un jeune frère augustin, en 1657, prit 
la fuite et parcourut l’europe. saisissant sur le vif le ridicule de chaque nation, il avait le dessein de consacrer 
à chacun de ces pays un ouvrage satirique. il commença par le Paris ridicule, mais la justice ne lui donna pas 
le temps de poursuivre ce projet : après avoir publié des œuvres licencieuses, il fut brûlé en place de Grève le 
1er septembre 1662, à l’âge de 24 ans.

exeMplaire aux arMes Du cOMte D’hOyM (1738, n° 2240).

provenance : bibliothèques alfred piat et henri lambert (vignettes ex-libris).

 151  RELIURES AUX ARMES. – LITTéRATURE ET PIéTé. – ensemble de 26 volumes reliés aux armes 
(sauf un), xviie-xviiie principalement, en état moyen mais presque toujours avec incomplétudes.  
 1.000/1.200

la Pharsale de lucain en latin, les oraisons funèbres de Fléchier, etc.

reliures aux armes de la famille de Maupeou, du chancelier pomponne de bellièvre, du grand maître de la 
bibliothèque du roi Jérôme bignon, etc.

 152  RELIURES AUX ARMES. – LITURGIE ET PIéTé. – ensemble de 25 volumes reliés aux armes, 
xviie-xviiie principalement, en état moyen (un avec découpures) mais presque toujours avec 
incomplétudes. 1.000/1.200

semaines saintes, diurnal, missel, etc.

reliures aux armes du pape pie vi, de louis xv (sur une semaine sainte à l’usage de la Maison du roi tirée sur 
grand papier), de l’ordre des carmes, etc.
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 153  RELIURES JAPONISANTES. – ensemble de 3 volumes, chacun en bradel cartonné doré avec 
décors géométriques gaufrés et motifs floraux polychromes. 300/400

– FrOMentin (eugène). dominique. paris, librairie de l. hachette, 1863. in-12, reliure frottée avec petits 
manques. Édition originale.
– rOuaix (paul). dictionnaire des arts décoratifs. paris, À la librairie illustrée, [vers 1880]. in-4, reliure frottée 
avec manques. Édition originale. nombreuses illustrations gravées sur bois.
– ART dANs Les deux MoNdes (L’). n° 1 à 34, paris et new york, 22 novembre 1890-16 mai 1891. 
Grand in-4, plats détachés, dos manquant. Édition originale complète de ses numéros, de ses 7 planches de 
supplément, de ses deux tables et de ses deux index. importante revue d’art à laquelle collaborèrent des auteurs 
tels qu’alphonse Daudet, Gustave Geffroy, edmond de Goncourt, Maurice Maeterlinck, andré Mellerio,  
roger Marx, Octave Mirbeau ou encore Émile zola.

 154  RéMIZOV (alexeï Mikhaïlovitch). ensemble de 10 volumes en russe, brochés, quelques défauts. 
Joint une biographie le concernant. soit 11 volumes en tout.  2.500/3.000

rare ensemble d’ouvrages, tous dédicacés dans une belle calligraphie, à son correcteur alexandre savtchenko 
ou au gendre de celui-ci youri Meltev.

– rÉMizOv (alexeï). besnovatyé. parij, Oplechnik, 1951. in-12. envoi autographe signé évoquant « cette 
histoire d’une âme humaine libertine » écrite en tant que « disciple » de trediakovski.
– rÉMizOv (alexeï). v Rozovom bleske [Dans l’éclat rose]. niou york, izdatelstvo imeni tchekhova, 1952. in-8. 
envoi autographe signé.
– rÉMizOv (alexeï). Koryavka [Koryavka]. berlin, izdatelstvo e. a. Goutnova, 1922. petit in-18. envoi 
autographe signé.
– rÉMizOv (alexeï). Kroug stchastya [le cercle du bonheur]. [paris], Oplechnik, 1957. in-16. envoi autographe 
signé.
– rÉMizOv (alexeï). Martin zadeka [Martin zadeka]. parij, Oplechnik, 1954. in-8. envoi autographe signé 
évoquant son « espérance pour le futur ».
– rÉMizOv (alexeï). Meliouzina [Meliousina]. paris, Oplechnik, 1952. in-12. envoi autographe signé évoquant 
la tsarine natalia alexandrovna.
– rÉMizOv (alexeï). Mychkina doudotchka [La Flûte aux souris]. Parij, Oplechnik, 1953. In-8. Envoi autographe 
signé, « en reconnaissance de son aide pour la correction... ».
– rÉMizOv (alexeï). ogon vechtcheï [le Feu des choses]. parij, Oplechnik, 1954. in-8. envoi autographe 
signé.
– rÉMizOv (alexeï). Podstrijennymi glazami [les yeux tondus]. parij, yMca-presse, 1951. in-8. bel envoi 
autographe signé : « à Alexandre Grigoriévitch savtchenko, à youri viktorovitch Meltev. vous gardez ma mémoire, 
des courbettes écrites ou orales, la conversation à table à propos de Gogol (le mot vit dans un mouvement de la main, 
et la mienne a des yeux). Ma vie du berceau à la prison (1877-1897)... » rémizov était alors complètement aveugle.
– rÉMizOv (alexeï). Tristan i issolda. bova Korolevitch [tristan et iseut. beuve d’antone]. parij, Oplechnik, 
1957. in-12. envoi autographe signé.

JOint : KODryansKaya (natalia). Alekseï Rémizov. parij, s.n., 1959. in-8 carré. lithographies et dessins 
d’après l’auteur. envoi autographe signé.

l’écrivain alexeï rémizov (1877-1957), né à Moscou, adhéra d’abord aux idées socialistes – qui lui valurent 
une arrestation en 1897 et un premier exil – avant d’évoluer vers une pensée teintée de nationalisme et de 
religion inspirée de Dostoïevski. Il quitta définitivement la Russie en 1921 et s’installa bientôt en France. Ami 
de blok, il a laissé une œuvre importante comprenant romans, essais, contes et légendes.

Reproduction en 3° de couverture
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 155  SCIENCES ET LITTéRATURE. – ensemble de 23 volumes reliés et brochés, manques et défauts. 
 300/400

einstein. FreunDlich (erwin Finlay). die Grundlagen der einsteinschen Gravitationstheorie. berlin, verlag 
von Julius springer, 1920. in-12, broché. quatrième édition augmentée et corrigée de cet important texte 
scientifique originellement paru en 1916 (un an après la publication de la théorie de la gravitation d’Einstein). 
avec une préface d’einstein lui-même qui précise : « herr Freundlich ist [...] der erste unter den Fachgenossen 
gewesen, der sich um die prüfung der theorie eifrig bemüht hat » [« M. Freundlich est le premier parmi les 
confrères qui s’est consacré avec zèle à la mise à l’épreuve de la théorie »]. – laplace (pierre-simon). Traité 
de mécanique céleste. a paris, chez J. b. M. Duprat, de l’imprimerie de crapelet, an vii [1798]. 2 volumes in-4, 
demi-parchemin vert délabré, faux-titre du second volume manquant. Édition originale. 2 premiers volumes 
seuls : les 3 suivants paraîtraient de 1802 à 1827. provenance : bibliothèque Gaspard de prony (estampille 
ex-libris). – DuMas père (alexandre). Le Mois. n° 1-24. Mars 1848-décembre 1849. il devait encore paraître 
2 numéros, ici absents, de cette revue commentant l’actualité politique au moment du « printemps des 
peuples ». – [trOstKy]. pÉrO (rené). un Titan de la Révolution. Léon davidovitch Trotsky. paris, Éditions de la 
Nouvelle revue critique, [fin de 1936 ou début de 1937]. In-4, broché. Édition originale. Envoi autographe signé 
de l’auteur à Marcel bekus. portrait de trostky sur la première couverture. – etc.

provenance : bibliothèque Marcel bekus (estampilles ex-libris).

 156  théâtre d’art. paris, imp. de la vie Moderne, [1891-1892]. une dizaine de fascicules reliés en 
un volume in-folio, bradel cartonné de papier marbré, mors supérieur usagé. 1.500/2.000

revue D’une GranDe raretÉ, avec illustratiOns par GauGuin, Manet, reDOn, sÉrusier, 
van GOGh, vuillarD...

– ThéâTRe d’ART. sous le patronage de stéphane Mallarmé, paul verlaine, Jean Moréas, charles Morice, 
Henri de Régnier. Directeur Paul Fort. Représentation au bénéfice de Paul Verlaine et Paul Gauguin. 1891. 
couverture conservée en double exemplaire (un sur papier fort), 24 pp. textes de verlaine, Mallarmé, 
Gourmont, Kahn, laforgue, Mikhael, Moréas, rachilde, retté, rimbaud, saint-pol-roux. programme du 
théâtre d’art. illustrations de Manet, Métivet, sérusier, et musique imprimée.
– JouRNAL du ThéâTRe. ThéâTRe d’ART. rédacteur en chef : paul Dollfus. troisième année n° 1. paris, 
a. charlemagne, 15 janvier 1891. 
– ThéâTRe d’ART. paris, Jules Méry, [probablement février 1891]. (4) pp. texte de rachilde. illustrations de 
Gauguin, sérusier.
– ThéâTRe d’ART [...]. représentation à Asnières. 27 août 1891. (2) pp. texte de louis Germain.
– Le LivRe d’ART. Organe du théâtre d’art. rédacteur en chef paul Fort. Théâtre d’art. Programme de la première 
représentation de la saison 1891-1892. [paris], imprimerie de la vie moderne, [1891]. (8) pp. texte de retté. 
illustrations de bonnard, Denis, vuillard.
– ThéâTRe d’ART. Programme de la deuxième représentation de la saison 1891-1892. [paris], imprimerie de la vie 
moderne, s.d. (8) pp. textes de Maeterlinck, rimbaud, verlaine. illustrations de rasnon, sérusier.
– ThéâTRe d’ART. s.l.n.d. (4) pp. textes de schuré. illustration de redon.
– LivRe d’ART. n° 2 et 3. réd. chef : p.-n. roinard, Émile bernard. suite aux programmes-revues du Théâtre 
d’art n° 3 (juin-juillet, jusqu’au 15 août 1892). (6) pp. textes de Dubus, Gourmont. Illustration d’Émile Bernard 
(bois original estampé en bleu et noir).
– Le LivRe d’ART, suite aux programmes du Théâtre d’art. Directeur : paul Fort. rédacteur en chef de ce numéro 
remy de Gourmont. n° 1, mai 1892. 4 pp. textes de Gourmont, rachilde. illustration d’Émile bernard, 
verkade.
– Le LivRe d’ART. n° 2, juin-juillet 1892. suite aux programmes-revues du théâtre d’art, n° 2 et 3. 8 pp. 
numérotées 5 à 12. bois original cochinchinois, et illustration d’Émile bernard, bonnard, Daumier, Maurice 
Denis, Gauguin, ranson, redon, roussel, sérusier, van Gogh, vuillard, etc.



– Le LivRe d’ART, [n° 2, juin-juillet 1892], un Des 21 exeMplaires nuMÉrOtÉs sur JapOn iMpÉrial, 
n° 11 « tirÉ spÉcialeMent pOur MoNsieuR RoGeR MARx ». le tirage de tête, numéroté, comprend 
31 exemplaires sur papier fort et 21 exemplaires sur papier impérial du japon (ces derniers contenant plusieurs 
reproductions en format supérieur au tirage ordinaire).

JOint, un autre exemplaire du premier fascicule (bradel de percaline bleue moderne), un « bulletin de 
souscription pour une représentation au bénéfice du poète Paul Verlaine et du peintre Paul Gauguin),  
et plusieurs des autres fascicules dont un des 12 exemplaires sur hollande du n° 2-3 du Livre d’art.

 157  VALéRy (paul). Agathe. paris, [typographie a. tallone], 1956. in-folio, (14) ff. dont l’avant-dernier 
blanc, couvertures et dos conservés reliure de box et de daim marron, beige et gris, dos lisse, décor 
mosaïqué géométrique avec titre sur le premier plat, chemise cartonnée à dos transparent, étui 
cartonné (P.L. Martin – 1959). 1.000/1.500

ÉDitiOn OriGinale, un Des 15 exeMplaires De tête sur JapOn nacrÉ.
Dessin de paul valéry reproduit en frontispice au verso du faux-titre.
14 fac-similés hors texte montés reproduisant un manuscrit de paul valéry donnant un autre état du texte 
d’agathe.

ÉlÉGante reliure siGnÉe De pierre-lucien Martin.

Reproduction page 128

 158  VIN. – ensemble de 17 volumes in-4 et in-folio, brochés.  200/300

– catalOGues nicOlas : 1934 (illustrations par alfred latOur), 1938 (Demetrios Galanis),  
1955 (andré MarchanD), 1956 (roland OuDOt), 1960 (robert huMblOt), 1961 (Georges rOhner),  
1963 (bernard buFFet), 1964 (claude schurr), 1965 (roger chapelain-MiDy), 1966 (paul GuiraManD), 
1967 (Maurice savin), 1973 (raymond Guerrier, 2 exemplaires). quelques listes de prix de la même 
maison.

– Derys (Gaston). Mon docteur le vin. [paris], Draeger, 1936. illustrations par raoul DuFy. 2 exemplaires. 
– lestrinGuez (pierre). sourire de Reims. sourire de France. champagne. [paris], Draeger, 1932. illustrations 
par paul iribe. – Maulnier (thierry). Le Génie du vin. charenton, nicolas, 1972. illustrations par andré 
Derain.
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